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LE PARISIEN

A LONDRES.

·
CHAPITRE XII.

Liberté de la preffe . Rapacitédes

Libraires de Londres.

L'IMPRIMERIEjouit, à Londres,

de la plus grande liberté. Cha-

que Auteur eft cenfeur de fes

propres ouvrages , & peut les

imprimer ou les faire imprimer
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chez lui; on vend des caracteres

d'imprimerie chez les Clincail-

lers , comme on vend dans un

autre pays des cloux & des épin-

gles chez les Merciers ; je me

fouviens même d'avoir vu une

affiche du fieur Rozea , Impri-

meur & Fondeur de caracteres ,

qui annonçoitquepour dix louis ,

les amateurs pourroient fe pro-

curer chez lui les lettres , le com-

pofteur , la caffe , la preffe , &

tous les autres inftrumens nécef-

faires pour l'impreffion d'un ou-

vrage. Il eft vrai que ce qu'il

donnoit pour cette modique

fomme , n'étoit qu'une impri-

merie très-portative , & en mi-

niature ; mais le grand débit qu'il

avoit de fes marchandifes, prou-



d Londres.

ve non-feulement que la preffe

eft libre , mais encore qu'un

grand nombre de perfonnes y

exercent cette liberté.

&

Il femble d'abord que , dans un

pays où chacun peut librement

publier fes idées par la voie de

l'impreffion , la réputation la

mieux établie doit être à lamerci

du premier calomniateur

que les opérations les plus fages

du gouvernement peuvent à cha-

que inſtant trouver des obſtacles

dans la plume d'un Ecrivain tur-

bulent & incendiaire ; mais les

loix & les mœurs ont pourvu

cet inconvénient , car PAuteur

d'un libelle diffamatoire peut tou-

jours être pourfuivi criminelle-

ment, & l'on cherche ordinai

A 2



4 Le Parifien

rement à le découvrir , en pro-

mettant une forte récompenfe

aux Imprimeurs, afficheurs , dif-

tributeurs & colporteurs qui le

feront connoître , & mettront

la Juftice en état de le convain-

cre. Quant à la liberté de criti-

quer le gouvernement , elle

trouve en elle-même fon véri-

table remede ; 1. parce que la

multiplicité des pamphlets em-

pêche fouvent de les lire , fur-

tout quand on fçait que la plu-

part ne font que des rêveries &

d'infipides productions de quel-

ques cerveaux creux ; 2°. parce

que fi un homme a la liberté

d'attaquer , dans la théorie , les

opérations du miniſtere , un autre

a , par la même raiſon , le droit
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de les défendre , & , par ce

moyen , l'équilibre est bientôt

rétabli.

La liberté de la preſſe ne fert

donc qu'à maintenir le gouver-

nement dans les bornes de la

conftitution actuelle , & à favo-

rifer le charlataniſme des libraires

Anglais , qui , loin de marcher

furles traces de nos honnêtes Li-

braires de Paris , font depuis

long-temps en poffeffion d'an-

noncer , avec la plus grande em-

phaſe , des foufcriptions pour

des recueils prétendus méthodi-

ques & encyclopédiques , où

l'on ne trouve ordinairement

qu'un fatras d'erreurs & de pla-

titudes.

Il est bien vrai que le public a

A 3
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été trompé affez . ſouvent pour

être devenu méfiant & fe tenir

en garde contre ces charlatans

littéraires ; mais on invente tous

les jours de nouveaux piéges ,

afin que celui qui a déjà donné

dans le panneau , vienne s'y pren-

dre encore une fois , & l'on em-

ploie les anciennes aftuces pour

leurrer ceux qui ne font pas en-

core inftruits par une triſte ex-

périence.

Je ne prétends pas dire par-là

que tous les Libraires de Lon-

dres , fans exception , exercent

la piraterie , j'aurois d'autant

plus de tort de le prétendre que

cela eft ,
ainfi dire , impof

pour

fible , parce qu'à côté d'un grand

vice , on trouve prefque tou-

jours la vertu oppofée.
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J'entends feulement que les

corfaires en librairie font plus

communs & plus intrépides à

Londres que dans aucune autre

ville du monde.

Je me fouviens que je lus une

fois dans un Journal l'annonce

d'un livre nouveau , dont on fai-

foit un éloge pompeux ; le Li-

braire , qui avoit lui-même com-

pofé cet éloge , finiffoit par citer

une partie d'une prétendue table

des matieres , où l'on voyoit des

titres plaifans & inftructifs qui

annonçoient un ouvrage auffi

utilequ'amufant;mais quandj'eus

acheté le livre , je m'apperçus ,

à mon grand étonnement , que

tel chapitre , dont le titre rem-

pliffoit une page entiere dans le

A 4
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Journal , n'occupoit dans le livre

que trois ou quatre lignes ; de

forte que la table publiée dans

le Journal étoit un ample com-

mentaire de l'ouvrage , & l'ou-

vrage n'étoit qu'un petit abrégé

de la table des matieres.

>

N'achetez donc jamais de

livres dont le titre eft pompeux

& emphatique tel que celui-ci :

Le danger eft à notre porte ; al-

larme générale ои le tocfin

d'un Proteftantfur la cruautédes

Papiftes ; ces fortes d'ouvrages

appartiennent à la bibliotheque

bleue de ce pays-là , comme à

Paris , le petit Dictionnaire de nos

Grands Hommes , & d'autres

diatribes de cette efpece.

Il faut toujours préférer les
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ouvrages dont la réputation eft

faite , & dont le titre eft fimple ,

tels que les Saifons , le Specta-

teur , &c.

Je me fouviendrai long-temps

d'avoir fait une fois une bonne

lieue pour aller acheter dans

Pater nofter Row ( 1 ) , un livre

de deuxcens cinquante-fix pages,

qui ne contenoit que deux ou

trois hiftoriettes faites à plaifir ,

& deux ou trois contes à dor-

mir debout , avec une differta-

tion fur les rêves , terminée par

le récit d'un voyage imaginaire.

(1) C'eft la rue de Londres

Où trente faquins d'Imprimeurs

Donnent froidement audience

A de faméliques Auteurs.

GRESSET

A 5.
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•

Il feroit important de connoître

le Prospectus qui avoit annoncé

cet ouvrage : c'eft une véritable

amplification de collége , dont

voici un petit échantillon :

» Bibliotheque universelle

DE VILLE ET DE CAMPAGNE.

OU

» Dépôt général de fcience &

de plaifir , contenant non-feule-

ment une très-grande quantité

d'articles intéreffans , fupérieurs

à toutes les anciennes produc-

tions du même genre , mais en-

coreunegrande variété de pieces

neuves , originales , curieufes ,

inftructives & amufantes, écrites

par les meilleurs Auteurs fur

1
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toutes fortes de fujets , dont

voici les principaux articles :

Commerce. Tenue des livres.

Critique.

Amuſement.

Police.

Pilotage.

Hiftoire.

Grimoire.

Escamotage.

Horlogerie.

Botanique. Plaifanterie.

Bouffonnerie. Logique.

Mathématiques. Solfege.

Cabalistique. Filouterie.

Chirurgie. Manufactures.

t Charlatanerie. Sorcellerie.

Artillerie.

» A quoi on a ajouté une revue

générale des affaires politiques ,

l'état préfent des théatres , &c.

» Publié par une Société de Sa-

vans & de Gens de Lettres , qui,

fâchés de voir dégénérer les

A 6
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arts & les fciences , ont réuni

leurs efforts pour relever l'éclat

& reculer les bornes de toutes

les connoiffances divines & hu-

maines , anciennes & modernes.
r

» Avec des eftampes repréſen-

tant des groupes , des perfpec-

tives , des curiofités naturelles &

artificielles , & c. Il feroit im-

poffible de refferrer dans les

bornes d'nn Proſpectus la grande

efquiffe de notre plan qui , dans

l'exécution de l'ouvrage , fe fub-

divife en une infinité de branches.

>>Cependant nousinvitons tou-

tes lesperfonnes qui ontdans leur

caractere une certaine dole de

gravité ou de gaieté, de parcou-

rir , dans notre Recueil , les
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+

»

écrits férieux & bouffons des

Auteurs de toutes les claffes.

>> Nous ne prétendons pas , au

refte qu'on nous croie fur notre

parole. Tout aventurier peut

faire des promeffes ; mais nous

ne voulons nous glorifier que

des applaudiffemens qu'on nous

accordera quand nos promeffes

feront honorablement accomplies.

» Le public , en général , eſt

très-humblement fupplié de

FAIRE ATTENTION

que cet ouvrage n'eſt point une

copie de quelqu'ancienne Ency-

clopédie , mais un Recueil en-

tiérement neuf; cependant com-

me il y a des pirates qui ont
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copié notre titre , nos annonces

& nos eftampes , pour les appli-

quer à d'anciens ouvrages aux-

quels ils donnent, par ce moyen,

une apparence de nouveauté ;

nous prions le public , pour

éviter toute erreur & toute im-

poſture, d'envoyer prendre , par

des perfonnes dignes de con-

fiance , chez le fieur Cunning (1)

Fox feulement , & non ailleurs ,

la Bibliotheque univerfelle de

ville & de campagne , dont les

eftampes feules valent quatre

Schellings , quoique le tout en-

femble ne coûte que 2 shellings

6 fols ( 3 liv. )

»Nota bene. Que fi, après avoir

(1) Ce nom fignifie , fin renard.
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lu l'ouvrage , l'acheteur en eft

mécontent , le Libraire s'oblige

de le reprendre & de rendre

l'argent ».

Qui croiroit qu'un ouvrage

annoncé de cette maniere n'eſt

qu'un tiffu de rapfòdies , & qu'il

ne contient pas la vingtieme

partie des articles dont on fait

l'énumération dans le Profpec-

tus ? Qui le croiroit ? ce font

tous ceux qui favent qu'un ex-

cellent ouvrage
s'annonce , pour

ainfi dire lui-même , & que

charlataniſme eft un protée qui

fe préfente fous toutes les for-

mes.

le

Lapromeffe de rendre l'argent

eft un rafinement de plus pour

tromper le public , parce que
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celui à qui on a vendu un livre

d'un écu , n'ira pas exprès chez

le Libraire pour annuller cette

vente , fur-tout s'il fait attention

qu'il faudra vérifier fi le livre n'a

pas été détérioré ou acheté dans

une autreboutique , & qu'il fau-

' dra vaincre autant de difficultés ,

obferver autant de formalités ,

& avoir autant de patience que

s'il s'agiffoit de retirer unefomme

d'argent déposée entre les mains

d'un Procureur.

On peut donc dire que la li-

berté de la preffe nuit au public,

en favorifant le charlataniſme ;

mais le remede eft toujours à

côté du mal , & l'on verra dans

un des chapitres fuivans que fi

les gazettes font réfonner quel-
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quefois les trompettes de la re-

nommée en faveur de l'impof-

ture , elles fourniffent auffi très-

fouvent des armes pour la com-

battre.

CHAPITRE XIII.

Indication de divers objets d'uti-

lité; prix de diverfes marchan-

difes ; loix Anglaifes contre

les malfaiteurs & les mendians ;

éducation de lajeuneffe ; obfer-

tions fur la nobleſſe & la riche

bourgeoisie.

LESEs perfonnes qui veulent s'ha-

biller à l'anglaiſe , peuvent aller

dans la rue Monmouth , près de
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Soho-Square, qui eft presque toute

occupée par des tailleurs , com-

me les piliers des halles à Paris ;

on trouve auffi beaucoup de

marchands d'habits dans Holborn

& dans le Strand ; mais la rue

où il y a le plus grand nombre

de magafins en ce genre , c'eſt

Rosemary-lane , près de la tour ;

j'avertis cependant celui qui veut

s'habillerproprement, fans payer

trop cher , de ne pas s'adreffer

aux fripiers juifs qui étalent leur

marchandiſe au milieu de cette

derniere rue , à certaines heures

du jour ; il vaut mieux entrer

dans les boutiques où l'on pourra

choifir plus à l'aife , & où le

marchand , crainte de perdre ſa

réputation (his good character ) ,
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évitera de furfaire jufqu'à un

certain point. On peut ordinai-

rement s'y faire faire un habit

neuf à l'anglaife , c'est-à-dire de

drap fin , doublé de la même

piece , avec des boutons de foie

ou de cuivre doré , pour trois

guinées ( 75 livres tournois. )

Ceux qui veulent acheter des

meubles peuvent en trouver dans

différens quartiers de la ville ;

mais pourpouvoir faireun choix,

tant des meubles que du mar-

chand qui les donne au plus bas

prix , je confeille d'aller dans

Moorfield, près de Bedlam : deux

côtés de ce grand quarré ne font

occupés que par
des marchands

de ce genre, & l'on y trouve

plus de cinquante magaſins rem-
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plis de fauteuils , de commodes,

de glaces , de lits de plume , & c.

Quant aux autres effets dont

on peut avoir beſoin , tels que

des bas , des fouliers , un cha-

peau , une montre ' , de l'argen-

terie , &c. on trouve de tous ces

objets étalés devant pluſieurs

boutiques des principales rues ;

& comme les marchands n'ai-

ment point qu'on leur faffe per-

dre leur temps à marchander ,

chaque piece porte une étiquette

qui en annonce le prix , non en

chiffres fecrets comme en Fran-

ce , mais en caracteres lifibles &

connus de tout le monde ; en

paffant dans la rue , on peut

examiner toutes ces marchan-

difes à travers des verres de Bo-

1
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heme , le devant des boutiques

n'étant point en ligne droite ,

mais courbé en arc , pour occu-

per plus d'eſpace , & afin qu'on

puiffe y étaler une plus grande

quantité d'objets.

Lorſqu'on veut fe procurer de

l'argent , moyennant des effets

fans les vendre , on trouve dans

tous les quartiers , des prêteurs

furgage, appellés Pawn-Brokers.

Ils ont tous la mêrne enſeigne ,

qui confifte en trois boules d'or

en relief ou en peinture ; ces

boules n'expriment autre choſe

qu'un porte-manteau , auquel on

eſt cenſé aller pendre ſon habit :

dans la plupart de ces boutiques ,

il y a pluſieurs petites loges ,

comme des confeffionaux ; elles
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font arrangées de maniere qué

le prêteur puiffe voir tous les

emprunteurs , fans que ceux- ci

puiffent ſe voir entr'eux.

Ce feroit peut-être ici le lieų

d'indiquer les particuliers qui

poffedent des tableaux ( 1 ) &

les artiſtes les plus connus avec

les principauxmarchands & ban-

quiers ; mais cet article feroit

(1) Les temples de la religion angli-

cane n'offrent aux yeux aucun ouvrage.

de peinture ; & l'on ne peut voir debeaux

tableaux à Londres , que chez des ar-

tiftes ou chez de riches particuliers ,

après en avoir obtenu la permiffion ; il

n'en eft pas de même à Paris , où un

amateur peut voir à toute heure du jour

dans les Eglifes , les chef-d'œuvres de

Jouvenet , de Mignard , &c.

1
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fujet à erreur , parce que tel

marchand qui eft eftimé aujour-

d'hui par fa probité , abuſera

peut-être demain de fa réputa-

tion , jufqu'au point de ne plus

mériter la confiance du public ;

tel Artiſte qui m'eſt inconnu

pourra furpaffer , dans peu de

jours tous fes concurrens , & tel.

amateur qui s'eft ruiné depuis

peu à acheterdes chefs-d'œuvres

de peinture & de fculpture , les

vendra peut - être avant la fin

du mois , pour payer une partie

de fes dettes. On fera donc bien

de fuppléer , dans l'oọcafion

par des informations particulie-

res, à tout ce que je puis dire ici.

D'ailleurs , l'abondance ftérile.

de tous ces détails minutieux
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pourroit fournir matiere à dix

gros volumes , qui ne feroient

bons , la plupart qu'à être oubliés

dans un coin de bibliotheque ,

ou a être envoyés chez l'épicier ,

& mon but eft de n'en faire

qu'un très-portatif, pour la po-

che du voyageur ; je voudrois

ne faire que des portraits en

bufte , au rifque de déplaire au

favetier qui voudroit y voir des

fandales , & j'aimerois mieux

offrir une fuite de tableaux inf-

tructifs & agréables , que d'en-

nuyer le public par des defcrip-

tions anatomiques ; cependant ,

comme il y a des perfonnes

à qui ce que je crois inutile

pourroit paroître intéreffant, je

váis donner ici quelques tarifs

Qu
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ou catalogues , en faveur de l'é-

tranger , qui , vivant à Londres

comme un folitaire , voudroit

connoître une infinité de petits

objetsfans s'informer à fon voi-

fin , & fans jamais fe donner la

peine de lire une gazette ou un

de ces avis imprimés , que les

marchands & artiſtes diftribuent

avec profufion.

PREMIER CATALOGUE.

Prix de divers objets en argent

de France.

Le pain de quatre livres , qui

ne valentque trois livres & demie

- de Paris ..

Seconde Partie.

•
14 fols.

B
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Le
pot de bierre de deux pin-

tes qui équivalent aux trois

• ·
· 7 1.
•

chopines de Paris · · ·

Unepinte de petite bierre · 1 f.

La pinte de lait · · · · 3 f. 6 d.

La livre de bœuf,

•

Depuis · · · · · · · 7 · · juſqu'à 12 f.• •

De mouton.1of..

De veau. • I I f.

De cochon. 15 f.

De jambon . 20 f.

Un lapin..
• •

•

• • • • ·

...

...

· 14 f.

16f.

• 18 f

·
·24 f

18 f.

La livre de chandelle envi-

ron
•

Bougie duMans. •

... 16 f.

• .
6 liv.

Huile à brûler 1 liv. 5 f. la

pinte.

·

9
A manger .

La livre de fucre , depuis 14

jufqu'à ..

3
liv.

f.:

26 f
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Dethé.... 6 liv......
24

liv.

De beurre frais . •20 f

Salé.....·
..13

f.

Déjeûné dans un café avec du

thé , du pain & du beurre .. 16 1.

Un verre de vin ...... 12 f.

Le bowl depunch .

Une taffe de café •

• ·
I liv . 4 f.

6 f...... •

Façon d'un habit complet en-

viron . ! ....
25 liv.

Bla
nch

iff
age

d'u
ne

che
mif

e

(il faut en changer tous les jours ,

tant à cauſe du brouillard que

de la mode )....

Souliers de magaſins ,

·9 f.

depuis 4 liv. jufqu'à .... 8 liv.

..De commande . . 8 liv . 12 liv.

Une bouteille de vin de POR

TUGAL, fait à Londres , avec du

fucre , de l'eau-de-vie, des griotes ,

B 2
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du cidre, des bêtes-raves , dujus

de navets , des oranges & de la

litharge ..
· • · 2 liv. 8 f.

Une bouteille de vin de Bor-

deaux ou de Bourgogne , qui eft

très-frelaté , quoiqu'on l'annonce

par-tout comme naturel ( neat as

imported )
· • • ·

7
à 8 liv.

Place au parterre de la comé-

die . •

3
liv. 12 f.

Aux bureaux des barrieres

qu'on trouve à la campagne ,

pour la réparation des grands

chemins 4 f. par voiture les jours

ouvrables , & 8 f. le dimanche;

les charrettes à larges roues ne

payent rien , parce qu'au lieu

de gâter les chemins , elles fer-

vent à combler les ornieres .

Perruquierpar mois .... 8 liv,
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Loyer d'une petite maiſon à

deux étages , n'ayant que deux

fenêtres de front fur la rue , avec

deux petites chambres de plein-

pied , dans un quartier demi-

bourgeois , paran .... 1000 liv.

Pour voir l'expofition des ta-

bleaux à l'hôtel de Sommer-

Set....

·
I liv. 4 f.

Pourmonterauhaut duDôme

de Saint- Paul...
0 ·

.3
liv. 12f.

Pour monter au haut de la

colonne , appellée le Monument

re .

· .12 f.

Gages d'une fervante ordinai.

..160 liv. par an.

D'un valet-de-chambre 600 1.

D'un précepteur ou d'un fous-

maître ( usher) dans une école ,

depuis 500 liv. jufqu'à 1000 liv.

B 3
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D'un cuifinier , depuis 1800 1 .

jufqu'à .

·
2400 liv. (1)

Dîner à la françaiſe , dans

Graftonfireet, chez M. Meaker,

aux armes du Roi ( King's arms

tavern ) ; tous les jours à trois

heures . .26 f

Meilleurdîner au Canon (gun's

tavern) chez Dumay , dans Ger-

min Strect ; mais pour cela il

faut dîner à trois heures , dans

la falle qui eft au rez-de-chauf-

(1) C'eſt donc aujourd'hui à Londres ,

comme autrefois à Rome , puifque Ju-

venal fe plaignoit dans une de fes fa-

tyres , de ce que le falaire d'un cuifi-

nier étoit beaucoup plus confidérable

que les honoraires d'un, précepteur.
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fée , & non au premier étage , à 2

ou à
4

heures...
•
301

f.

Prix d'un globe céleſte ou ter-

reftre , avec un méridien de cui-

vre de 12 pouces de diame

tre .
• ..48 liv.

N. B. les planétaires , les té-

lefcopes & les inftrumens de ma-

thématiques y font en général en

beaucoup plus grand nombre ,

mais plus chers & mieux con-

ditionnés qu'à Paris.

Prix de la penfion pour un

jeunehomme, dans une des trois

ou quatre cens écoles , qui font

dans les villages aux environs

de Londres , 5 à 600 livres

fans compter ce qu'il faut payer

à part pour la mufique , la danfe ,

le deffin , les mathématiques ,

B
4
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les armes , les fortifications ,

l'exercice à feu , &c.

Abonnement par annéc pour

lire toutes fortes de livres dans

un cabinet littéraire ( circulating

library ). 24 1. ( Il y en aun chez

Bell , dans le Strand ).

Gain ordinaire d'un Compa-

gnon imprimeur par femaine.

.
· · · 3 2 1.

Prix d'un livre quelconque
,

bien bien ou mal imprimé……………

quatrefois plus qu'il n'a coûté au

Libraire.

Prix d'un manuſcrit vendu à

.....un libraire par un auteur.

bien peu d'argent , & beaucoup de

critique.

Pour faire imprimer un men-

fonge dans la gazette , fi l'article
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n'a que trois ou quatre lignes

· · · · · 3 1. 12 f.

Sileparagrapheeftunpeuplus

long , & imprimé fur la première

page.
.. .61:

Pour faire imprimer une dia-

tribe contre le gouvernement

dans un papier de l'oppofition.

..rien

Récompenfe au nouvellifte

(news-monger ) qui apporte le

premier au bureau d'une gazette

la nouvelle d'un meurtre , d'un

incendie, ou d'une aventure fé-

rieufe ou comique. · · · · · · 12 f.

A un faifeur de nouvelles ,

( news-doer ) pour inventer des

faits , quand on n'en a point de

véritables ... plus ou moins , fe-

lon la longueur du perfifflage.

B5
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Une feuille de gazette in-fol.

prife au bureau , ou achetée

d'uncolporteur(news-carrier) . 61.

Journée d'un valet de louage.

•
·· 3 l . 12 f.

Pour paffer une foirée d'hiver

dans une affemblée où l'on en-

tend des lectures , des differta-

tions , & des débats....12 à 24 f.

Pour vous faire accompagner

d'un homme qui fe battra pour

vous dans la premiere occafion ,

8 à 12 1. par jour.

Pour s'échapper d'entre les

mains de la garde , quand un

homme a été arrêté pour batte-

rie sou filouterie ..... un écu &

quelques pots de bierre.

Petite courfe de fiacre . 1 1. 4f.

Pour aller dans unbateau , du
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pont de Weftminſter à Green-

wich ..
· f.

...... 1 1. 4 f

·

Pour choisir un domeftique ou

une fervante dans un de ces bu-

reauxd'adreffe qu'on trouve dans

tous les quartiers. ・ ・ ・ ・ ・ 1 l . 4. f.

N. B. Il faudroit peut - être

dire un mot des tricheries des

domeftiques envers leurs maî-

tres ; mais cette matiere nous me-

neroit trop loin ; car un Anglais

a fait là- deffus un livre entier,

(intitulé : Directions tofervants :

Inftructions pour les domeſti-

ques ) dans lequel il prétend que

les fommeliers ont foin de trou-

bler le vin , en le fecouant , pour

le clarifier enfuite à leur profit ,

quand on leur a donné le fond

du tonneau; que les palefreniers

B6
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prennent pour eux un peu plus

que le fou pour livre , lorfqu'ils

vont acheter du foin ; que les cui-

finieres font flamber le feu avec

de la graiffe , quand on ne leur

donne pas les profits de la cui-

fine. Quant aux cochers , lorf-

que ces Meffieurs ont envie d'al-

ler fe promener , ils difent que

les chevaux font malades ; &

pour empêcher le carroffe de ver-

fer, ils ont foin de changer fou-

vent de roues , foit qu'on leur

donne les vieilles pour leur pro-

fit , foit qu'ils obtiennent une

récompenfe du charron qui four-

nit les neuves.
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DEUXIEME CATALOGUE.

Lifte des jours remarquables à

Londres & aux environs.

Le rer Janvier, le Poëte Lau-

reat récite une ode à la louange

du Souverain , qui eſt chantée

par la chapelle du Roi ; & peu

de jours après , on voit paroître

dans la gazette les critiques les

plus ameres contre cette ode &

fon auteur.

Le 18 Janvier , naiffance de

la Reine , grande Cour.

Le 30 Janvier , jeûne genéral

dans les trois royaumes, à caufe

du martyre de Charles I.

Aumois d'Avril , grande courfe

de chevaux pendant quinzejours



38 Le Parifien

à Newmarket , à deux lieues de

Cambridge. Le Roi fait préfent

d'une coupe d'or au vainqueur.

Au mois de Mai , expoſition

des tableaux pendant 30 jours

à l'hôtel de Sommerfet.

Dans le même mois , courſe

de chevaux à Epfom , bourg

connu par fes eaux minérales ,

& le fel d'Epfom.

Le 4 Juin , naiffance du Roi;

bal à la Cour.

Le lendemain , départ de la

Nobleffe pour la province ; com-

mencement de la morte faifon

à Londres , jufqu'au retour de

l'hiver.

Vers le 15 Août , courſe de

chevaux à Oxford.

Le 2 Septembre , jour de
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prieres en mémoire de l'incen-

die de 1666.

Pendant tout le mois d'Octo-

bre , autres courfes de chevaux,

à Newmarket.

Le 25 Octobre , grand ap-

partement chez le Roi , jour de

fon avénement au trône.

Le 5 Novembre , anniverſaire

de la confpiration des poudres ,

en 1605 , contre le Parlement.

Le 9 Novembre, fête du Lord

Maire , qui va ce jour - là en

grand cortege , par terre & par

eau , faluer les cours de jufti-

ce ( 1 ) à Weſtminſter : à cinq

(1 ) Ces Cours font celle de King's-

Bench (banc du Roi qui juge les.

procès extraordinaires & criminels , &c
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heures , grand dîner dans fon

palais ; & à minuit grand bal ,

où se trouvent toutes les Dames

de la cité en grande parure.

TROISIEME CATALOGUE.

Lieux remarquables à Londres &

aux environs.

Les jardins royaux de Rich-

· mont , à deux lieues de la capi-

tale , de Kenſington, à un quart

de lieue de la ville ; (pour y en-

la Cour de l'Echiquier qui tient lieu

en Angleterre de Cour des Aides , de

Chambre des Comptes & de Cour des

monnoies, &c.
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trer , il n'eft pas néceffaire d'a-

voir fait une grande toilette ; car

on ne refufe la porte qu'aux

gens en vefte , & à ceux qui

portent un mouchoir de foie au-

tour du cou ).

On eft encore moins difficile

pour l'entrée du parc de Saint-

James ; car on y voit tous les

jours des gens en fabots ou

nus pieds , avec des laitieres , des

chevaux & des vaches.

Les bofquets & la jardin bo

tanique de Kiow font tout près

de Richmont.

Le château & le parc de

Windfor , à 21 mille de Lon-

dres ; il part tous les jours , &

prefque à toute heure des car-

roffes de Londres pour cet en-

droit.
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Les deux villages de Hamſtead

& de Highgate fur deux mon-

tagnes , qui dominent fur Lon-

dres , comme Montmartre fur

Paris ; les riches marchands de

la cité y ont des maiſons de

Campagne. Ces deux lieux font

appellés Sifter-Hills ( les Saurs-

Montagnes) parl'auteur du Poë-

me des Saifons.

Ily a à Highgate une auberge

où l'on ne peut guère entrer

pour la premiere fois , fans payer

une espece d'amende : des plai-

fans du voifinage vont pofer des

bois de cerffur la tête du nou-

veau venu ; & moyennant quel-

ques shelings , qu'on dépenfe

auffi-tôt , ils lui font faire un fer-

mentburlefquede ne jamaisboire
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de petite bierre , quand il aura du

porter ou de l'ale ( deux efpeces de

forte bierre ) , & de ne jamais

embraffer la fervante , quand

la maîtreffe fera plus jolie , & c.

Le port, la rade , les chantiers

& l'arfenal de Porfmouth , la

petite ville Bath , dans le So-

merſetshire , près de Briſtol , où

l'on va prendre les eaux en été ;

c'eft auffi le rendez - vous des

joueurs , qui faventfiler la carte ,

faire fauter la coupe , tirer la be-

caffine, & plumer le pigeon .

Le tableaux , les tapifferies &

le parc de Stowe , qui appar-

tient à Milord Temple , à cin-

quante-fept milles de Londres.

Plufieurs tableaux de Raphaël

au palais de la Reine ; on peut
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les voir , quand Sa Majeſté eft

à la campagne (à Kew ou à

Windfor).

Manufacture de quincaillerie

& horlogerie à Birmingham &

à Sheffield.

de Bonneterie & d'é-

toffes de foie à Spittlefield, quar-

tier immenſe de Londres , pref-

que tout rempli d'ouvriers &

de manufacturiers français.

Manufacture de draps fins &

de toiles peintes à Manchefter.

Conftruction de vaiffeaux à

Rotherhithe , à une portée de

canon du pont de Londres.

Idem à Wolwich & à Cha-

tam , près de Rochefter.

Magafin d'inftrumens de Ma-

thématiques , chezM. Dollond, à
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la bourſe , chez M. Ramfden ,

dans Piccadilly, & chez plufieurs

autres , dans Fleet Street , Lud-

gate, Cheapfide, Waping, &c.

Grand Magafin d'eftampes ,

chez Bowles , près l'égliſe de

Saint-Paul , & chez Boydel ,

dans Cheapfide.

Inftrumens aſtronomiques &

obfervatoire à Greenwich.

Manufacture de chaînes de

montre & autres ouvrages d'a-

cier poli , à Woodstock près

d'Oxford.

Place des exécutions ; loix

criminelles.

Il y a quelques années qu'on

exécutoit les criminels à midi
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1

hors de la ville , au bout de la

rue d'Oxford; mais la curiofité

y attiroit dès le matin plufieurs

milliers d'Ouvriers , qui per-

doient leur journée ; ce qui fai-

foit dans le courant de l'année

une perte affez confidérable pour

l'État : c'eft pour remédier à cet

abus, qu'on exécute aujourd'hui

les malfaiteurs à huit ou neuf

heures du matin , devant la porte

de la priſon de Newgate. On les

fait monter tous enſemble fur

l'échafaud ( car il y en a toujours

un certain nombre ) . Là on les

meten rang d'oignon, en les atta-

chant à des poutres tranfverfales,

& quand ils ont chanté tous en-

femble un cantique & deux ou

trois pſeaumes , on dérange une
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cheville , qui laiffe tomber l'é-

chafaud : & dans ce même inf-

tant, tous les criminels qui font

dans cet endroit reſtent ſuſpen-

dus , à l'exception de ceux quife

mêlent dans la foule , pour profi-

ter de la diftraction du spectateur ,

&fouiller dans fes poches.

Le procès eft fait publique-

ment aux criminels , par douze

Jurés , qui doivent feulement ju-

gerdu fait d'après les preuves les

plus claires , & d'après ce prin-

cipe de droit naturel , qui eſt auſſi

dans les Loix Romaines : il vaut

mieux renvoyer un coupable, quede

condamner un innocent. ( Melius

eftnocentemdimitti, quàm innocen➡

temcondemnari. Leg. abſentem, ff.

de pœnis ) ;mais ce principe,fuivi
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trop à la rigueur , conduit natu-

rellement à de plus grands maux

que celui qu'on veut éviter ; car

lorfque , pour fauver un inno-

cent , on renvoie dix à douze

coupables , qui vont récidiver

fur les grands chemins , & y dé-

trouffer les paffans à main ar-

mée, ne peuvent-ils pas faire pé-

rir vingt voyageurs peres de

famille , & réduire au déſeſpoir

ou à la mendicité un grand nom-

bre d'enfans , pour le moins auffi

innocens que celui qu'on a voulu

fauver? Cela eft malheureuſe-

ment vrai , me dira-t-on ; mais

pour éviter cet inconvénient

faut-il condamner , ſans diſtinc-

tion , les coupables & les inno-

cens ? Non , fans doute ; cette

maxime
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maxime feroit infernale : mais

je voudrois qu'on fît quelques

efforts de plus pour fauver tous

les innocens , & punir un plus

grand nombre de coupables.

Il eſt une infinité de cas où

la loi qu'on fuit à la lettre ſemble

autorifer le crime : le fameux Bar-

rington , ce voleur fi connu , qui

depuis dix à douze ans répand la

terreur dans Londres , a éte pris

& renvoyé plusde dix fois , parce

qu'il connoît fi bien les détours

de la loi , qu'il n'a pas été pof-

fible de le convaincre , à la ma- ·

niere anglaiſe . Les Anglais , pour

prouver combien l'on fuit la lof

littéralement en Angleterre , ont

coutume de citer un homme qui

avoit mis une troifieme roue à

Seconde Partie. C
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fon cabriolet , & une cinquieme

àfon carroffe , pour ne pas payer

l'impôt établi fur les voitures à

deux & à quatre roues.

Ils citent auffi un autre hom-

me, qui , ayant épousé une fe-

conde femme , du vivant de la

premiere , en époufa auffi - tôt

une troiſieme , afin qu'on ne pût

le condamner pour bigamie.

Que ces faits foient vrais ou

non, on ne peut guères les citer

que chez un peuple libre , qui ne

connoît point d'arbitraire dans

l'adminiſtration de la juftice.

pas

Un Anglais , au déſeſpoir de

ce qu'une femme nevouloit point

répondre à ſes vœux, menaça de

la tuer peu de jours après ; & le.

furlendemain , après l'avoir ac-
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cablée d'injures au milieu de la

rue , il lui tira un coup de pif-

tolet , & manqua fon coup. Auffi-

tôt il fut arrêté ; mais , peu de

jours après il fut renvoyé chez

lui , comme très-innocent , parce.

qu'on ne put pas prouver que

le pistolet eût chargé été à balle.

Benjamin Ruffen , maître d'é-

cole à Bethnal-green , village près

de Londres , qui en eft aujour-

d'hui un petit fauxbourg , avoit

violé cinq à fix jeunes perfonnes

de la plus tendre jeuneffe ; &

quoique les preuves du fait fuf-

fent complettes , il auroit été

renvoyé comme innocent , fi ,

parmilesperfonnes violées, il n'y

en eût euune qui étoit au-deffous

de dix ans , parce qu'au-deffus

Ca
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de cet âge , la loi préfume le viol

impoffible ; & ce que la loi pré-

fume , quoique démontré faux ,

paffe toujours pour vrai : Ruſſen

fut pendu à Tyburn , âgé d'en-

viron quarante - cinq ans ; mais

avant de mourir , il parut vou-

loir ameuter la populace , pour

fauver fa vie ; car il fit un dif-

cours pathétique , dans lequel

il répéta plufieurs fois qu'il avoit

mérité la mort par toutes fortes

de crimes , à l'exception de celui

pourlequel on l'avoit condamné! ...

Mais le peuple , qui connoifſoit

les preuves du fait , & qui avoit

afſiſté au procès , ne lui témoi-

gna d'autre regret que de le

voir vivre trop long- temps

& d'aller dîner plus tard qu'à

l'ordinaire.
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Parmi les criminels qu'on exé-

cute , il y ena toujours quelques-

uns qui ont fait une toilette ,

comme pour affiſter à un enter-

rement ; ils font proprement ha-

billés , & portent quelquefois un

bouquet avec un crêpe ou un

ruban noir ; la plupart paroiſſent

quitter la vie fans regret , &

l'on ena vu plufieurs, qui avoient

commis un crime capital , fans

autre but que de fe faire pendre.

Lors de mon dernier voyage

à Londres , ( 1787 ) , un jeune

homme de dix-huit ans fut con-

damné à mort , pour crime de

faux : les Juges , voyant qu'il

étoit doué de plufieurs belles

qualités , & fachant que , juſ-

qu'alors , il avoit mené une vie

C 3



54 Le Parifien

très-réguliere, le recommande-

rent à la clémence du Roi; mais

quelle fut leur furpriſe , lorſqu'il

refuſa la grâce qu'on venoir de

lui obtenir ? Prenez garde lui dit-

on , que vous ne vouliez l'ac-

cepter, quand il n'en fera plus

temps mais il s'obftina à de-

mander la mort , comme la fin

de fes malheurs.

LesJuges commençant dès-lors

à le regarder comme fuicide , &

voulantfavoir quelles étoient fes

raiſons , lui firent plufieurs quef-

tions , auxquelles il répondit en

diſant que , n'ayant pu obtenir de

fon pere la permiffion de fe ma-

rier avec une jeune perfonne qui

n'étoit pasaffez riche, & n'ayant

as eu la force (ou la foibleffe )
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de terminer lui-même fes jours ,

il avoit fait une fauffe lettre-de-

change , dans le deffein de périr

fous le glaive de la juſtice ; parce

qu'il aimoit mieux mourir, que

de vivre féparé d'un objet fans

lequel il n'avoit aucune espece

de bonheur à eſpérer ſur la terre.

Le pere , inftruit de cette ré-

ponſe, permit alors le mariage ;

& la grace fut accordée , à condi-

tion que le jeune homme & fa

jeune épouſe feroient tranſportés

à Botani-bay, ( nouvelle colo-

nie anglaiſe , qui eft prefque aux

antipodes de Londres ).

La famille d'un malfaiteur

exécuté fe croit fi peu déshono-

rée à Londres , que fouvent les

veuves fontinférerdans la gazette

C 4
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pu-

unparagraphe, dans lequel elles

fe recommandent à la charité

blique , en diſant qu'elles font

dénuées de tout fecours , depuis

que leur mari a été pendu.

રૂ

Ma curiofité m'ayant porté

un jour à affifter à une exécu-

tion , j'entrai dans un de ces car-

roffes de louage , qui fe tiennent

peu de diſtance de l'échafaud ,

pour
la commodité de ceux qui

ne yeulent pas fe mêler dans la

foule , & j'y trouvai deux jeunes

demoiſelles , dont l'une pleuroit

à chaudes larmes ; je demandai

à celle-ci quel étoit le fujet de

fa douleur : d'abord elle ne me

répondit rien , mais quand j'eus

réitéré ma queſtion , elle me fit

cette réponſe : there is myfather
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who willfoon be hanged: ( voilà

mon pere qu'on va pendre ) .

Quelle différence , dis-je alors

en moi-même , entre une ci-

toyenne de Londres & une pa-

rifienne , qui , en pareille occa-

fion ne fauroit trop fe cacher ,

ou ne ſe montreroit qu'après

avoir changé de nom.

Mendiants.

Quoique la famille d'un pendu

puiffe mendier dans la gazette ,

il est très-févérement défendu de

mendier dans les rues; mais tout

homme qui n'a pas de pain

eſt en droit d'en demander

aux Marguilliers de fa paroiſſe ,

qui ne pourroient en refufer fans

C 5.
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་

s'expofer à une punition exem-

plaire. Si le pauvre ſe trouve

éloigné de fa province , on eft

obligé de lui donner de l'argent

pour commencer fa route, avec

un certificat qui l'autoriſe à re-

cevoir quelques petites fommes

dans différentes paroiffes qu'il

doit rencontrer fur fon paffage.

D'après cet établiſſement , tout

homme qui mendie a tort ,

celui qui donne quelque chofe

à un vagabond eſt cenfé favo-

rifer la pareffe & l'oifiveté. Voilà

pourquoi on arrête les mendiants

pour les enfermer dans une pri-

fon , ou pour les occuper dans

une maifon de travail ( work-

house ) ; tandis que la loi pro-

nonce une amende de 5 shelings

&
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(6liv . ) contre celui qui fait l'au-

mône , & une récompenſe pour

celui qui le dénonce.

Mais on élude cette loi de

plufieurs manieres ; car le men-

diant s'érige quelquefois enmar-

chand , & offre de vendre aux

paffants une eftampe , une chan-

fon ou un paquet d'allumettes.

L'homme humain , qui fait ce

que cela veut dire , paie la mar-

chandiſe & ne la prend point ,

comme par oubli.

D'autres fois le mendiant ne

vend rien & ne demande rien ,

mais fes haillons témoignent fa

mifere , & fon regard annonce

fes defirs : le paffant, qui con-

noît ce langage , laiffe tomber

C6
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1

de l'argent comme par mégarde,

& le mendiant le ramaſſe comme

de l'argent trouvé.

La loi qui défend la mendi-

cité , en pourvoyant aux beſoins

des pauvres , eſt aſſurément très-

jufte ; mais il y auroit de l'in-

juſtice à l'exécuter à la rigueur ,

parce que la mendicité eft de

droit naturel , quand elle eſt

momentanée pour un befoin

preffant & imprévu. L'indigent

pourroit quelquefois mourir de

faim avant de trouver un Mar-

guillier, qui peut être abſent. Il ne

peut pas non plus aller témoigner

fecretement fa détreffe au riche,

qui eft ordinairement inaccef-

fible dans fon hôtel ou dans fa
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voiture ; d'ailleurs qu'iroit-il faire

chez un heureux du fiecle ?

Magnates dare parva pudet , fed magna recufant (1).

Auffi le peuple anglais qui

connoît cette vérité , témoigne

fouvent fa bienfaiſance en dépit

de la loi ; j'en ai vu une fois un

exemple frappant.

Un jour Milord Maire venoit

de rendre viſite aux cours de

juſtice à Weſtminſter ; j'étois

dans la foule , près de Fleet mar-

ket , pour voir paffer les négo-

cians à cheval & les voitures

qui accompagnent ce magiſtrat

(1) Les grands ont honte de donner

peu; mais ils refufent de donner beau-

coup.
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dans cette cérémonie. En atten-

dant le dîner , le peuple fe ré-

galoit , dans la rue , de jambon,

de fromage & de cervelats , &

les marchands de petits pains

& de pâtifferie débitoient leur

marchandiſe à tous ceux qui

avoient oublié de ſe munir d'un

bon déjeûner avant d'accourir ,

à ce fpectacle. J'avois à côté

de moi une jeune femme cou-

verte de haillons ; elle tenoit ,

entre fes bras , un enfant qui

fembloit exténué par la faim ;

à chaque marchand qui paffoit ,

l'enfant tendoit les bras pour

prendre une pomme ou un maſ-

fepain; mais pour le faire ceffer,

la mere lui dit : attends à demain,

mon enfant , nous en acheterons ·
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quand ton pere fera de retour.

Dès cet inſtant , tous les petits

marchands , à l'envi l'un de

l'autre , lui donnerent des bif-

cuits , des harengs , des maca-

rons & de l'argent , & cette

mere indigente s'en alla chargée

de la munificence de ces bonnes

gens , prefque auffi pauvres.

qu'elle.

Grands de la terre , qui mé-

priſez le petit peuple , imitez

fes vertus , & vous mériterez

alors le refpect qu'on a pour

vous.

Education de la jeuneſſe.

Les jeunes gens apprennent

d'abord les premiers principes
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du grec & du latin chez des

maîtres de penſion , d'où ils

paffent aux colleges de Weft-

minſter & d'Eaton , près de

Windfor , & enſuite aux univer-

fités d'Oxford & de Cambridge.

Un maître de penſion n'a pas

befoin d'être reçu maître ès arts

comme à Paris , ni même de

favoir lire ; car il lui fuffit d'a-

voir des fonds pour acheter une

école ; par ce moyen, un homme

ignare & non lettré fe trouve fou-

vent à la tête d'une penſion où

l'on enſeigne toutes fortes de

langues & de fciences dont il

n'a pas la plus légere idée. Il

croit bien remplir fon devoir en

veillant fur lesfous-maîtres , pour

qu'ils donnent des leçons d'une
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bonne longueur fans fe repofer

une minute ; les fous-maîtres y

font avilis , parce qu'on les re-

garde comme d'honnêtes domef-

tiques ou comme des ouvriers

à la toiſe. C'eſt un fait , que

dans la plupart des penfions ils

n'ont pas l'honneur d'être admis

à la table du maître. Il eft temps

que la nation ouvre les yeux

fur un abus fi général , qui peut

influer immédiatement fur le

bien-être de la fociété. Si le

fous-maître n'eſt pas digne que

vous le traitiez honnêtement

pourquoi l'avez-vous choisi pour

donner de l'éducation à la jeune

nobleffe ? & s'il a affez de mé-

rite perfonnel pour juftifier votre

choix , comment pouvez-vous
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·

vous avilir vous-même juſqu'au

point de ne pas lui témoigner

votre eſtime , & quel fera l'effet

de vos mépris aux yeux de fes

éléves , qui ne fauroient être les

vôtres ? .... Quant aux penfions

de jeunes demoiſelles , voici tout

ce que j'en ai appris.

Etant un dimanche au matin

dans un village à une lieue de

Londres , je vis paffer , dans une

prairie , vingt - cinq ou trente

jeunes perfonnes d'une figure

intéreffante & fous le coſtume

le plus élégant ; la plus jeune

avoit au moins quatorze ou

quinze ans.

Jam matura viro , jam plenis nubilis annis .

La blancheur de leur robe

1
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formoit un contrafte agréable

avec leur ceinture , qui étoit un

large ruban couleur de rofe ou

de violettes. Elles étoient en trop

grand nombre pour repréſenter à

mes yeux les trois graces ou les

neuf muſes ; mais au premier

coup d'œil , je crus voir les

nymphes quicompofoient la cour

de Calypfo ; cependant je fis

réflexion que je n'étois pas dans

une île enchantée ; la neige qui

furvint , & les parapluies dont

les déeffes firent ufage , m'ap-

prirent que , dans ce féjour , on

ne jouit pas d'un printems éter-

nel. Mon enthoufiafme ceffa dès

ce moment; mais il me refta affez

de curiofité pour interroger un

Anglais fur les beautés que je
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venois d'admirer : il me répondit

que c'étoient des penfionnaires

qui alloient à l'Eglife : & quelle

eft, lui dis-je , cette Dame qui les

accompagne avec un Monfieur;

ce font, merépondit-il , le maître

& la maîtreffe de penfion.-

Sans doute , lui répliquai-je ,

ce maître de penſion eſt un mi-

niftre de la religion. Non , me

dit-il , C'EST UN MAITRE A

DANSER.

----

Surpris de cette réponſe , je

ne pus m'empêcher d'ajouter

que c'étoit un bon moyen pour

empêcher les jeunes demoiſelles

de faire de faux pas.

Mais l'Anglais me répondit

que j'avois raiſon , parce que

ce maître à danſer étant obligé,
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quoique Français , de fé com-

porter à l'anglaiſe , ne pouvoit

pas faire-là comme en France.....

Sociétés favantes.

La Société royale des ſciences

s'occupe de phyfique , d'aftrono-

mie , de chymie , &c. Tous les

particuliers qui ont fait quelque

découverte intéreffante , relative

aux fciences , yfont écoutés avec

attention , & peuvent dans l'oc-

cafion y recevoir une récom-

penſe.

La Société des antiquaires

s'occupe de monnoies , de mé-

dailles & desmonumens antiques

qui exiftent dans les trois Royau-

mes ; c'est cette compagnie qui
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a fait deffiner fur les lieux , &

enfuite graver , les ruines d'A-

thènes & de Palmire.

La Société des arts diftribue

des récompenfes pour les inven-

tions utiles , relatives aux arts &

métiers , & fur-tout pour les dé-

couvertes en agriculture.

L'Académie de peinture , fculp-

ture & architecture, préfidée au-

jourd'hui par M: Raynolds , ex-

pofe quelquefois au public des

chef-d'œuvre dignes de Rome &

de Paris.

Il y a auffi plufieurs Sociétés

particulieres où l'on peut aller

s'inftruire pour douze à vingt-

quatre fous par féance , & où

l'on traite deux ou trois fois par

femaine divers points d'hiſtoire
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ou de morale. Les féances &

les queſtions qu'on y doit agiter

font annoncées d'avance dans la

gazette. Par exemple , on annon-

cera aujourd'hui que demain à

telle heure , dans lafalle des car-

roffiers , ( coach maker's hall ) un

Avocat & un jeune Eccléfiafti-

que fe difputeront pour ſavoir

quelle eft la femme la plus mal-

heureuſe , celle dont le mari a la

mauvaiſe habitude de boire avec

excès , ou celle qui a épouſé un

joueur de profeffion ; celle qui

aime fon mari fans enêtre aimée ,

ou celle qui en eft aimée , fans

le payer de retour.

Un autre jour on annoncera

que , dans la taverne des Francs-

Maçons , on doit lire , dans une
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fociété composée de Dames &

de Meffieurs , des morceaux

choifis de profe & de poéfie

& que pour terminer la féance

d'une maniere agréable, M. King

récitera des dialogues , dans lef-

quels il imitera au naturel la voix

d'un enfant , d'une nourrice &

d'un vieillard entre deux vins ,

& puis le bruit d'un marteau›

d'une fcie , d'un carroffe & d'un

moulin , & c.

Ordres de Chevalerie.

Il y a en Angletterre trois

ordres de chevalerie , favoir ;

1º. Celui de la Jarretiere , dont

le ruban eft bleu , de quatre

de large. Il fut établipouces par

Edouard



à Londres.
73

L

Edouard III , à l'occafion d'une

Jarretiere que la Comteffe de

Salisbury laiffa tomber en dan-

fant à Windſor , & que le Roi

ramaffa , en difant :

Honnyfoit qui malypenſe.

2º. L'ordre du Bain , ainſi ap-

pellé , parce que les chevaliers

défignés étoient autrefois obligés

de fe baigner la veille de leur

création. Ils portent un ruban

rouge , au bout duquel pendent

une médaille d'or & trois cou

ronnes , avec cette devife :

In uno triajunda.

Trois ne font qu'un.

3. L'ordre du Chardon d'E

Seconde Partie.
D
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coffe , dont le ruban eft verd ,

& au bas duquel pend l'image de

Saint André , avec cette devife :

Nemo me impune laceffit.

(Perfonnene m'offenfeimpunément. )

Il eft bon de remarquer que

les Seigneurs ne portent la dé-

coration de leur ordre que chez

eux , dans leur voiture ou à la

cour, & qu'ils ne paroiffent ja-

mais ou preſque jamais dans la

rue avec des marques de diftinc-

tion. Le peuple a tant de pré-

tention à l'égalité , qu'un che-

valier de Saint-Louis français

étoit autrefois obligé de cacher

fa croix; mais la même néceffité

n'existe pas aujourd'hui, parce
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que la populace s'eft vifiblement

civilifée depuis dix ans ; c'eft fans

doute pour cette raison qu'elle

permet à préfent l'ufage des

rapluies qui lui choquoient la vue

il y quelques années.

De la Nobleffe.

pa-

Les nobles font en général

fort inftruits , tant par
tant par l'étude

des bons livres que par les

voyages; ils font amateurs &

protecteurs des beaux arts , &

auffi recommandables par les

connoiffances acquifes que par

leur affabilité ; s'ils font très-ref-

pectés du peuple , c'eſt un peu

moins leur naiffance que par
par

leur mérite perfonnel; ils font

D2
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ordinairement généreux & ma-

gnifiques hors de leur pays ;

mais très-économes chez eux ,

excepté quand il s'agit de la

gloire & de la proſpérité de la

patrie.

L'Anglais , difoit le Comte

de Forcalquier à Milord Mon-

taigu , eft bien eftimable hors de

fon ile; il a du moins , répondit

Milord, l'avantage de l'être quel-

que part.

On trouve dans Londres plu-

fieurs hôpitaux qui n'ont d'autres

rentes que les dons annuels des

Seigneurs. Ils ont ordinairement

cette infcription à la porte: Sup-

portedbyvoluntaryfubfcriptions:

(fupporté par des foufcriptions

volontaires).
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On prétend que parmi la no-

bleffe il fe trouye peu de per-

fonnes auffi aimables que les Bo-

linbrock & les Cheſterfield. Ce-

pendant quelques perfonnages

de diftinction , chez qui j'ai eu

l'honneur d'être introduit , m'ont

toujours reçu avec la plus grande

affabilité ; il eft vrai qu'ils ne

font ni cérémonieux ni compli-

menteurs , mais ils fuppléent or-

dinairement aux vaines démonf-

trations d'amitié par des faits qui

caractériſent la vraie nobleffe.

Voici une petite anecdote qui

ne peint fans doute point les

mœurs générales , mais qui ne

peut guere arriver que chez une

nation où l'on a coutume d'a-

gir un peu fans façon , & où

D 3
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l'honnêteté eft plus dans le

cœur que fur le bout des levres.

Un jour qu'un Colonel m'a-

voit fait l'honneur de m'admet-

tre à déjeûner avec lui , un Gen-

tilhomme de fa connoiffance vint

le voir& entra bruſquement dans

le fallon fon fe faire annoncer

& fans ôter fans chapeau. (C'é-

toit fans doute par familiarité ;

carcomme ce Gentilhommeétoit

militaire , il y a apparence qu'il

n'étoit point de la fecte des

Trembleurs , qui ne font partiſans

ni de la guerre ni de la civilité ,

qui tutoient tout le monde , &

ne feroient même
pas

découverts

pour parler au Roi fi quelqu'un

ne fe donnoit la peine d'ôter leur

chapeau. ) Le Colonel parut d'a
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bord recevoir fon ami un peu

froidement ; car il ne fe déran-

gea pas de fa place , & ne l'in-

vita pas de s'affeoir ; ils eurent

enſemble une longue converſa-

tion , que le Colonel interrompit

plufieurs fois pour m'adreffer la

parole ; enfin , après avoir de-

mandé pour un tiers des fervices

qui furent accordés fans déli-

bérer , le Gentilhomme parla

de fe retirer, & c'est alors qu'on

l'invita de ſe repoſer un inſtant

& de prendre une chaiſe ; mais

comme il étoit venu à pied en

habit du matin , & que la pluie

furvint , on ordonna d'atteler

des chevaux à une voiture pour

le ramener chez lui ; alors il

voulut faire quelques remercie-

D4
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mens , tant pour cette politeſſe

que pour les fervices qu'on ve-

noit d'accorder ; mais le Colo-

nel le pria très - inſtamment de

n'en jamais faire mention.

S'il faut en croire un auteur

anglais , la converfation de la

haute nobleffe eft ordinairement

très-peu intéreffante. Le docteur

Swift en a fait la critique dans

un petit ouvrage intitulé : polite

converfation(1) ; c'eſt un tiffu de

proverbes, de trivialités & de

jeux de mots'; cet ouvrage con-

tient deux ou trois mille pointes ,

& l'auteur confeille plaiſamment

dans la préface d'en apprendre

par cœur deux ou trois douzaines

(1) Converſation des gens du monde ,

1
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quand on ira dîner ou prendre

le thé chez des perfonnes de dif-

tinction.

Lorſqu'un Anglais donnoit à

dîner , c'étoit autrefois la cou-

tume de donner des étrennes

en fortant aux domestiques

qui ,
, pour les recevoir , fe ran-

geoient en haie à la porte. Cet

ufage n'eſt pas encore entiére-

ment aboli.

La converſation de la petite

nobleffe & de la riche bour-

geoiſie eſt en général très-inté-

reffante ; mais s'il faut en croire

un autre auteur anglais ( Foreſter)

elle dégénere fort ſouvent en pé-

danterie.

In vitium ducitculpa fuga fi caret arse.

La crainte d'un défautme conduit dans un autre,

D 5.
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1

Voyons ce que dit là-deſſus

ce philofophe aimable , (polite

philofopher; c'eſt le titre de l'ou-

vrage ).

« Il y a , dit-il , vers l'extré➡

mité occidentale de la ville un

café dans lequel ont coutume

de s'affembler le foir plufieurs

Gentilshommes
, qui , par un

heureux accord de leurs talens

& de leur naturel , converſent

agréablement depuis le coucher

du foleil jufqu'à minuit.

>> Cette coterie , qui a fubfifté

pendant fix mois avec la plus

grande régularité, quoique fans

contrainte , tient fes féances dans

une falle particuliere au premier

étage ; la réputation de cette

fociété y attira un foir , que j'a-
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vois l'honneur d'en faire partie ,

trois perfonnes diſtinguées , ſi

bien connues des membres de

l'affemblée , qu'on ſe crut obligé

de les admettre. Un d'entr'eux ,

que j'appellerai le major Ramble,

âgé d'environ foixante ans , &

qui avoit reçu une excellente

éducation , s'empara de la con-

verfation une heure avant le

fouper , & nous fit une ample

differtation fur la prééminencede

l'Angleterre , confidérée comme

puiffance navale ; il commença

par une defcription topographia

que des principales villes mari-

times des trois Royaumes , ( l'An-

gleterre , l'Ecoffe & l'Irlande )

& après avoir fait , fur les for-

tifications de Portſmouth , com-

D6
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parées à celles de Breft , une di-

greffion dans laquelle il fe mon-

tra parfait ingénieur , il paſſa à

l'hiftoire de l'aſtronomie nauti-

que, depuis Ptolomée , qui vi-

voit l'an 140 de l'ère vulgaire ,

jufqu'à la découverte de la pla-

nete de Herchel par ce fameux

aſtronome , qui vivant folitaire

près de Windfor :

Sydera cunda notat tacito labentia cœlo. VIRG.

Après cela, il fit une récapi-

tulation dans laquelle il inféra ,

enforme d'épiſode, la defcription

de la bouffole , du téleſcope ,

du quart de réduction & de

l'octan anglais ; il s'arrêta une

demi-heure fur la fonte des ca-

nons , la conſtruction des vaif-
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feaux , la corderie , la mâture

& la forge aux ancres ; enſuite

il fit une grande efquiffe d'un

combat naval , & n'oublia point

de parler , fort au long , de la

manœuvre & des fignaux ; enfin,

à dix heures moins un quart il

termina fes obſervations , fur la

prééminence de l'Angleterre , par

le fupplice de l'Amiral Bing

pour avoir laiffé prendre le port

Mahon , & par la defcription

.du combat d'Oueffant , où les

deux armées s'attribuerent la

victoire de part & d'autre.

» La differtation de ce Major

d'infanterie étoit d'autant moins

à propos , que tous ceux à qui

il adreffoit la parole étoient

marins de profeffion , & l'un
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d'entr'eux avoit faittroisvoyages

aux Indes & affifté à quatre com-

bats dans la derniere guerre .

Il n'eut pas plutôt fini , que

quelqu'un de la compagnie de- ‹

manda un verre d'eau , en di-

fant qu'il trouvoit fa fanté ré-

tablie depuis qu'il ne buvoit

plus de bierre. Le docteurEtique,

qui étoit venu avec le Major,

faifit cette occafion pour nous

parler des vertus chymiques &

des propriétés de l'eau, & prou-

va tout ce qu'il avançoit , en

citant à chaque inſtant les ou-

vrages de Mead, de Monro , &

d'autres favans médecins Anglais

ou Écoffais; quand il eut épuiſé

le fujer principal , il fit une

tranfition pour parler des bains
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de la Seine à Paris & des bains

de mer à Ramsgate , & , après

avoir comparé les eaux de Ba-

gneres & de Bareges à celles

de Bath & de Richmont , il finit ,

en bon patriote , par donner la

préférence à celles du village

d'Aftrop , qui eft ſon pays na-

tal. Alors il étoit onze heures

& le Major ayant pris congé

s'en alla dans un fiacre avec

le docteur.

La compagnie paroiffoit dé-

cidée à refter encore une heure

pour s'amufer quelques inftants

après la fatigue & l'ennui de

cette foirée , lorfque M. Papillon

(le troiſieme des nouveaux ve-

nus ) fit des réflexions fur la

fingularité de quelques perfonnes



88
Le Parifien

1

qui croient que les idées les

plus bifarres font dignes de

l'attention d'une compagnie hon-

nête quoique dans leurs dif-

cours infipides , ils ne traitent

jamais qu'un ſujet trivial ; quant

à moi , continua-t-il Meffieurs ,

beaucoup de perfonnes me font

l'honneur de dire que je fuis

grand connoiffeur en médailles ,

& pour vous faire oublier les

contes bleus dont on vient de

vous ennuyer , je vais vous faire

ici l'hiſtoire d'un médaillon pré-

cieux , qu'on a frappé depuis

peu à Birmingham , & qui eſt

compofé d'un mélange de cuivre

& d'étain de Cornouaille. Alors ,

fans attendre d'autre approba-

tion que le filence , il entra en
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matiere ; mais il eut à peine

differté pendant dix minutes

que fes auditeurs perdant pa-

tience , fuivirent l'exemple d'un

vieux capitaine Turc , qui , pre-

nant ſon chapeau & fes gands ,

fe retira fans dire un feul mot.

In documdocumque fugat recitator acerbus .

HORACE.

L'ignorance vaut mieux qu'unſavoir affecté.

BOILEAU.

Nota. Si ce dernier article

étoit lu quelque jour par des

Anglais , je les prierois de vou-

loir bien obferver que je n'ai

pas voulu faire ici la critique

de leur nation; 1°. parce que

par-tout où il y a des pédants ,

il y a des favans , par la rai-

fon que dans tout pays où il

>
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y a des fpadaffins , il y a auffi

de braves militaires : 2º. parce,

que la pédanterie n'eft propre-

ment un défaut que dans quel-

ques fociétés du grand monde ,

qui font ordinairement compo-

fées d'aimables ignorans: 3 ° par-

ce que ce défaut tourne fou-

vent au profit de la nation ,

puifque ceux qui ont la paffion

de parler continuellement de

ſciences , finiffent ſouvent par

faire des découvertes utiles qui

font accueillies avec tranfport,

de ceux qui ne peuvent fans

bailler , entendre prononcer un

mot technique.

J'avoue qu'il n'est pas très-

amufant d'entendre un botaniſte

& un méchanicien parler conti-
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nuellement de leur métier; mais

fi l'un pouvoit m'indiquer des

plantes falutaires pour prolon-

ger mes jours , & fi l'autre

avoit inventé le métier à faire

les bas , & conftruit une pen-

dule pour faire connoître les

longitudes en mer, je pourrois

leur pardonner un défaut , fans

lequel ils auroient eu peut-être

moins d'occafions de réfléchir

& de s'inftruire. Ceux que le

monde appelle pédants , font

quelquefois , en fait de fciences .

ce que les férailleurs font en

fait d'efcrime ; c'eſt par un

exercice continuel , que les uns &

les autres apprennent à vaincre.

Cependant je n'approuve pas

Métaphrafte, qui a la manie de
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parler grec à ceux qui ne l'en-

tendent point. Mais je ne fau-

rois penſer comme ces petits-

maîtres , qui étalent faftueufe-

ment leurs richeffes , & qui

voudroient obliger le favant de

cacher toujours les fiennes.

CHAPITRE XVI.

Idée du gouvernement Anglais ;

diverfité de religions ; fecte des

QuakersouTrembleurs. Moyens

dont on fe fert pour démaſquer

les charlatan's.

L'ANGLETERRE eft un Etat mo-

narchiariſto - démocratique

parcequela Puiffance légiflativey

2
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eft partagée entre le Roi , les

Grands & le Peuple.

Cette Puiffance réfide dans le

Parlement, dont les parties conf-

tituantes font le Monarque , la

Chambre des Pairs & la Cham-

bre des Communes.

Le Roine peut faire , lui ſeul ,

aucune loi , mais on ne peut en

faire aucune fans fon confente-

ment.

Cependant , c'est lui qui eft

chargé de l'exécution , & fous

ce point-de-vue , il n'eft que le

premier Magiſtrat ; mais il réunit ,

en fa perſonne , deux autres pou-

voirs , favoir celui de Chef fu-

prême de l'Eglife , & celui de gé-

néraliffime des forces de terre &

demer;il nomme à tous les poftes
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& diftribue les titres , les charges

& les dignités , il a le droit de

faire grace , de déclarer la guer-

re , &c. &c.

>

La Chambre des Pairs eft

compoféedeSeigneurs fpirituels,

Evêques ou Archevêques , & de

Seigneurs temporels Ducs,

Comtes ou Barons. C'eſt un

Corps intermédiaire qui main-

tient l'équilibre , parce qu'il eft

également intéreſſé à empêcher

d'un côté la prépondérance du

peuple , qui pourroit un jour

amener l'anarchie , & d'une au-

trepart , à reftreindre l'influence

de la Couronne , qui pourroit

dégénérer en defpotiſme. ·

La Chambre des Communes

repréſente le peuple , & eft com-
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pofée des députés envoyés par

les Villes , les Univerfités & les

Comtés. C'eſt dans cette affem-

blée qu'on diſcute d'abord tou-

tes les nouvelles Loix , relatives

aux impots ; les autres Loix

peuvent être propofées indiffé-

remment dans l'une des deux

Chambres ; mais chacune a la

négative fur les réfolutions de

l'autre, & quand elles font d'ac-

cord fur les mêmes points de

légiſlation , il n'y manque plus

que la fanction du confente-

ment Royal.

Aux murs de Weftminster l'on voit paroître enfemble

Trois pouvoirs étonnés du nœud qui les raſſemble,

Les envoyés du peuple & les grands & le Roi ,

Divifés d'intérêt , réunis par la loi.

VOLTAIRE.

Il n'y a peut-être pas de ville
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dans l'Univers , où il y ait autant

de liberté de confcience qu'à

Londres ; non -feulement ceux

qui ne profeffent pas la religion

de l'état ne font pas inquiétés

par le gouvernement , mais en-

core un fanatique peut y prê-

cher dans les rues pour faire des

profélytes , pourvu toutefois que

fon fanatifme n'aille pas jufqu'à

l'intolérance envers les autres

religions. Voilàpourquoi on voit

à Londres une multitude de fec-

tes différentes.

Les Juifs y ont plufieurs Sy-

nagogues , & tous les Ambaffa-

deurs des Princes catholiques y

ont des chapelles particulieres ,

où le peuple fe tranſporte en

foule les Dimanches & Fêtes.

Ceux
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Ceux qui fuivent la religionde

l'état , s'appellent Conformiftes ,

Anglicans, ou épiſcopaux, parce

qu'ils admettent la hiérarchie des

Evêques , en quoi ils reffemblent

aux Catholiques , & different des

Presbytériens. La religion Angli-

cane tient une eſpece de milieu

entre la catholique & la protef-

tante , mais elle differe de la
pre-

miere furl'invocation des Saints ,

fur la tranſubſtantiation & le céli-

bat des Prêtres ( 1 ). Tousceux qui

(1) Les Prêtres étant la plupart ma-

riés en Angleterre , il arrive très-fouvent

que, pour dire qu'un homme appartient

à des parens honnêtes , on dit qu'il eft

fils dePrétre ; ce qui feroit une infulte

dans les pays catholiques. Les Anglais

Seconde Partie. E
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*

n'admettent point les cérémonies

& la liturgie de l'Eglife Angli-

cane , ont le fobriquet de non-

con , c'eſt-à-dire non conformistes.

On compte parmi ces derniers ,

les Proteftans Suiffes ou Français ,

les Anabaptiſtes , les Hernutes

les Latitudinaires , les Illuminés ,

les Presbytériens , &c.; mais la

fecte la plus remarquable , eſt

celle de Quakers , dont je vais

donner ici une notice particu-

liere , à cauſe qu'elle n'eſt guère

connue qu'en Angleterre & dans

les Colonies Anglaiſes.

ont auffi quelques proverbes relatifs à

leurs mœurs qui feroient fatyriques fur

le continent. Tel eft celui-ci : L'enfant

du Curé doit étre baptifé le premier.
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Extrait du Dictionnaire des Hé-'

réfies , pour fervir à l'histoire

des Egaremens de l'eſprit hu-

main.

Le mot quaker fignifie trem-

bleur; ce font des enthoufiaftes

qui tremblent de tous leurs mem-

bres , lorfqu'ils croient fentir

l'infpiration du Saint-Efprit.

em-

Sur la fin du dernier fiécle ,

George Fox, Cordonnier dans

le Comté de Leiceſter

ployoit à lire l'Ecriture Sainte

tout le temps qu'il ne donnoit

pas au travail ; comme il avoit

beaucoup de mémoire , il apprit

l'écriture prefqu'entiere. Il étoit

né atrabilaire , & devint odieux

à fes camarades , qui le chaffe-

E 2
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rent de leur fociété ; alors fa

mélancolie augmenta ; il fe vit

environné de diables qui le ten-

toient ; il crut entendre une voix

& fentir une lumiere qui diffi-

poit fes craintes ; il eut des vi-

fions , des raviffemens , des ex-

tafes , & crut que le Ciel lui

révéloit tout ce qu'il vouloit

connoître.

Il renonça donc à fon métier ,

s'érigea en apôtre & enprophête,

& publia la réforme qu'il pré-

tendoit que Dieu lui avoit inf-

piré de faire , dans les dogmes

& dans le culte des chrétiens

dont il difoit que toutes les

Eglifes avoient altéré la pureté.

Il prêchoit fa doctrine dans

les places publiques & dans les
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cabarets ; il pleuróit & gémiffoit

fur l'aveuglement des hommes ;

il perfuada & fit des difciples.

Encouragé par ces fuccès , il

voulut faire des miracles , &

prétendit en avoir fait. Ses Dif-

ciples les publierent & en firent

une preuve de la vérité de leur

doctrine ; mais ils abandonne-

rent bientôt cette preuve , en

difant que , puifque Fox n'an-

nonçoit pas une nouvelle reli-

gion , il n'étoit pas néceffaire

qu'il fît des miracles.

Comme ils étoient intolérans,

on fe révòlta contre eux , & on

les dépouilla de leurs biens ;

mais les obſtacles du peuple &

du gouvernement , ne firent que

donnerde l'éclat à cette nouvelle

E 3
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fecte , & multiplier les Quakers.

Quoique chaque trembleur

fe crût infpiré, Fox étoit respecté

commele chef& commelereftau-

rateur duchriftianifme;non-feule-

ment il envoya des lettres paftora-

les dans les endroits où les Qua-

kers avoient fait des profélytes ,

mais encore il écrivit à tous les

Souverains dumonde , au Roide

France , à l'Empereur & au

Sultan , pour
leur dire de la part

de Dieu, d'abjurer leur religion ,

& d'embraffer fa doctrine. Des

hommes & des femmes pafferent

dans tous les pays du monde

pour porter fes letrres , mais il

ne reçut aucune réponſe .

Fox étoit unignorant,& les pre-

miers ouvrages quiparurent en fa-
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veur de fa doctrine, étoient écrits.

avec amertume , remplis d'inju-

res & de blafphêmes ; mais dans

la fuite , lorfque Guillaume Penn

& Robert Barkley furent entrés

dans cette fecte , le Quakerifme ,

qui n'étoit dans fon origine qu'un

amas d'extravagances & de vi-

fions , devint un ſyſtême de

théologie , capable d'en impoſer

à quelques perfonnes.

Penn paffa en Amérique pour

y faire des profélytes , & donna

fon nom à la Penfilvanie.

Il feroit trop long de rappor-

ter ici tout le ſyſtême théologi-

que des Quakers ; mais voici

quelques-unes de leur maximes.

1º . Il n'eſt point permis de

donner aux hommes des titres

E 4



104 Le Parifien

flatteurs , tels que votre fainteté,

votre éminence , votre grandeur,

& c. Il faut abfolument bannir

tous les complimens , & ne ja-

mais fe dire le très - humble fer-

viteur de qui que ce foit.

2º. Ne jamais s'incliner

faluer un homme , tutoyer tout

le monde fans diftinction , &

avoir le chapeau fur la tête lors

méme qu'on parle aux grands

de la terre.

pour

3º. Bannir toute forte de jeux

& de paffe-temps ; le rire & le

babil n'étant jamais une gaieté

innocente.

4°. Ne jamais ufer d'aucune

fuperfluité dans fes vêtemens

& retrancher en conféquence

tous les boutons qui ne font pas
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accompagnés d'une boutonniere.

50. Nejamais jurer fur l'Evan-

gile , pas même en jugement de-

vant les Magiftrats.

6°. Défendu d'aller à la guerre

& de combattredans aucun cas ,

fur-tout quand c'eſt pour des

biens périffables , contre des per-

fonnes que nous n'avons jamais

vues , & avec qui nous n'avons

jamais eu de conteftation ni que-

relle ; fur-tout quand il s'agit de

tout faccager & de mettre tout

un pays à feu & à fang , fans

connoître la cauſe de la guerre ,

& fans favoir de quel côté eft

le droit ou le tort.

L'apologie de Barkley , qui

eft le meilleur ouvrage qu'on ait

fait en faveur du Quakeriſme, a

E5
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été refutée par divers écrits , &

entre autres par Jean Brown ,

presbytérien d'écoſſe. Au refte ,

j'ai entendu dire que le Gou-

vernement protege aujourd'huy

les Quakers , because they are

very quiet people ( parce que ce

font des gens fort tranquilles ) ;

je penſe qu'à cet égard la pro-

tection leur eft bien due ; car les

perfonnes pacifiques font pour

le moins auffi utiles dans un état

policé, que les gens les plus aguer-

ris dont le fang bouillonne , &

qui font continuellement tour-

mentés de la démangeaiſon de

battre & d'être battus . Préten-

dre que le Quakerifme eft dan-

gereux en politique , parce que

une nation toute compofée de
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Quakers , ne pourroit conferver

ni fa liberté ni fes conquêtes ;

c'eſt comme fi on prétendoit qu'il

fautbannirles agriculteurs , parce

qu'une fociété toute compoſée

de laboureurs , ne pourroit pas

fubfifter.

Nous avons vu dans le cha-

pitre précédent , que la liberté

de la preffe favorise l'empiriſme ;

mais voici l'extrait d'une gazette ,

qui prouve que cette même li-

berté fert auffi de contrepoifon

contre les charlatans & les mal-

faiteurs.

E 6
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L

Traduction d'une lettre écrite

au Rédacteur du New daily

Advertiſer. 16 Mai 1787.

MONSIEUR L'ÉDITEUR ,

Vous avez parlé fucceffive-

ment , dans votre feuille , des

charlatans de diverfes efpeces

qui infeſtent cette capitale ; vous

nous avez fait connoître l'im-

poſture de ces prétendus docteurs

en Médecine , qui , fans avoir

appris à lire & par un don mer-

veilleux de la nature , prétendent

pofféder des fecrets chymiques ,

pour tuer toutes les maladies, fans

jamais tuer le malade ; vous

nous avez dévoilé la rufe de ces
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1

marchands , qui annoncent tous

les jours leur marchandiſe à vil

prix , mais qui la donnent fi mal

conditionnée , qu'elle eſt encore

vendue quatre fois au-deffus de

fa valeur.

Vous avez parlé de ces gram-

mairiens , qui ne favent pas leur

langue maternelle par principes ,

& qui fe mêlent d'enſeigner le

grec, l'arabe , le français , le por-

tugais & l'italien, Vous avez dit

un mot de ces chevaliers d'in-

duftrie , qui vivent d'efcroquerie

& d'emprunt, & , qui prétendant

tous les jours être à la veille

de faire fortune , promettent de

la partager à celui qui leurré

dé cet efpoir , leur ouvrira fa

bourſe ; vous avez démafqué les

1
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devins & les difeurs de bonne

aventure mais vous ne vous

êtes pas affez étendu fur ces

peſtes publiques , qui ne tendent

une main fecourable aux mal-

heureux que pour les plonger

en fuite dans le précipice ; ce

font de ces protecteurs intéreſſés

qui ne cherchent que des pro-

tégés à ruiner & des amis à tra-

hir ; je veux parler des ufuriers

qui favent fi bien bleſſer toute

juftice , en fe mettant à l'abri

des loix , & dont les victimes

font entaffées dans les prifons

de la Fleet & de King's Bench;

il y a parmi ces charlatans une

eſpece d'autant plus à craindre,

qu'elle fe préfente fous les dehors

de l'humanité. Jugez-en par le
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portrait que je vais deffiner ici

d'après nature.

Dans une maiſon , qui n'eſt

pas à trois milles de Saint-James's

Streed(1 ) , Brigantin fait parade

de toutes les vertus qui peuvent

fervir de voile à fes trahiſons ;

mais fon cœur eft le fiége de

tous les vices , à l'exception de

la prodigalité ; fa douceur & fon

honnêteté préviennent tout le

monde en fa faveur , & c'eft de

lui que parle Salomon quand il

nous confeille de ne pas nous

laiffer furprendre par certaines

gens qui , fous leurs viſages mo-

deftes & fous leurs voix douces

& dévotes , portent en leur ame

(1 ) Rue Saint-Jacques.
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ſept fortes de poifons pour les

répandre dans la nôtre.

Quandò fubmiferit vocem fuam, ne

credideris ei , quoniam feptem nequitiæ

funt in corde illius. Prov. 26.

Il fe retire de temps entemps

dans un hermitage pourpouvoir

y exercer fes malverfations
avec

moins d'éclat , & il a quitté un

état honnête pour pouvoir dé-

formais fréquenter mauvaiſe

compagnie fans fe dégrader. Il

avoit beaucoup d'envie de s'en-

richir par la contrebande ; mais

comme pour exercer ce moyen

il falloit une espece de courage ,

il a préféré l'agiotage & l'uſure,

qui s'accordent beaucoup mieux

avec la lâcheté dont il fait pro-
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feffion. Avez-vous un extrême

befoin d'argent ? Brigandin vous

en prêtera au nom de l'amitié ,

quand il aura fait des informa-

tions fecrettes pour s'affurer que

vous êtes folvable , tant par

les biens que vous poffédez , que

par le talent que vous avez d'en

acquérir. Mais comme il vous

affurera qu'il eft obligé d'em-

prunter lui-même à gros intérêts

pour vous rendre fervice , il

vous priera très-poliment de lui

faire une lettre de change pour

une fomme, qui contiendra le

capital & l'intérêt à 50 pour

100. Si vous êtes fans expé-

rience , vous foufcrirez à toutes

fes prétentions , parce que vous

ne foupçonnerez aucune dupli-
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cité ni aucune intention patibu-

laire dans un homme qui paroît

vous obliger par pure bienfai-

fance. A l'échéance de vos obli-

gations , il mettra vos lettres de

change entre les mains d'une

perſonne qui ſera d'intelligence

avec lui , & il vous pourſuivra

lui-même rigoureuſement fous

le nom d'un tiers ; mais ce n'eſt

ici que le commencement de la

fourberie:voyons , en deux mots,

comment le charlatan conſomme

fon iniquité.

Il fait vendre vos biens à la

hâte , & les acquiert lui-même

à vil prix à l'aide d'un prête-

nom ; enfuite il les revend à

loifir & en tire un prix double

de la fomme énorme pour la-
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quelle vous vous étiez confti-

tué débiteur. Par ce moyen in-

fernal , vous payez le quadruple

de la fomme empruntée ; &

comme vous n'avez aucune preu-

ve légale de tout ce tripotage ,

vous n'avez même pas le droit

de vous plaindre contre un mal-

faiteur qui vous accufe publique-

ment d'inconduite & d'ingrati-

tude , & qui en fouillant dans

vos poches , met le comble à la

perficie , en criant lui-même au

voleur.

Accumulat raptas iufidiofus opes.

Puiffent les avares de tous les

pays , mourir de faim fur les tas

d'or qu'ils ramaffent par des

moyens auffi infâmes.

Triftis avaritia rabies ! num morum fœda libido !
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Il paroît tous les jours , dans

les gazettes de pareils paragra-

phes qui tendent à la réfor-

me des mauvaiſes mœurs ; au-

jourd'hui c'eſt un client qui fe

plaint du gafpillage de fon Pro-

cureur ; demain ce fera un ca-

lomniateur à qui on accordera

le pardon qu'il demande , à con-

dition qu'il fera publiquement

des excufes pour éviter un procès

ruineux. Un autre jour on dé-

nonceraaupublic une telle auber-

ge comme une écorcherie , dans

laquelle les étrangers ne peuvent

entrer fans payer des prix exor-

bitans ; & quelques jours après

les perfonnes qui ont à fe plain-

dre d'une accufation injufte ,

difcutent les faits devant le pu-
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blic , pour éviter la condamna-

tion qui doit être prononcée par

ce tribunal incorruptible.
•

On voit par-là que la liberté ,

qui femble par fes excès pou-

voir faire écrouler tout l'édifice

de la Société , porte avec elle un

contre-poids qui maintient tou-

jours l'équilibre.

CHAPITRE XV.

Parallele de Londres & de Paris.

Tableau de Londres par un

Poëte Anglais ; tableau de

Paris par un Poëte Français.

Jugement impartial.

DANS les petites fociétés com-

pofées de Français & d'Anglais ,
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il est fouvent queſtion de déci-

der fi Londres eſt plus ou moins

agréable que Paris. Pour prouver

que la diverfité des fentimens

fur cette matiere ne provient que

de l'orgueil national , des préju

gés de l'éducation ou de la force

de l'habitude , nous allons d'a-

bord donner le catalogue de

toutes les comparaiſons quepour-

roit faire l'Anglais le plus partial ,

& nous donnerons enfuite la

réponſe que pourroit faire le

Parifien qui auroit le moins de

prévention.

>

Londres , diroit l'Anglais eft

infiniment au-deffus de Paris
par

la propreté des rues & la régu-

larité des bâtimens ; le parc Saint-

James n'eft pas , à la vérité, fi
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beau que les Tuileries , & le

portique de Convent - Garden

n'eſt point à comparer aux arca-

des du Palais Royal ; mais les

larges trotoirs qu'on trouve dans

toutes nos rues peuvent fervir de

promenades , & l'on n'y eft ja-

mais écrasé par les cabriolets ;

les vins de Bourgogne & de

Champagne n'abondent point à

Londres comme à Paris , mais

en compenſation nous avons de

très-bonne bierre & d'excellent

punch; nous manquons dé bois

à brûler , mais nous faifons de

très-bon feu avec le charbon de

terre qui nous vient de New-

caſtle. Le pain eſt un peu cher

dans ce pays ; mais il nous en

faut peu , parce que nous fom-
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mes de grands mangeurs de vian-

de & de pommes de terre. Nous

fommes , à la vérité , accablés

d'impôts ; mais , en les payant ,

nous avons au moins la liberté

de nous plaindre ; la police nous

donne très - peu de reffource

contre les efcrocs , mais nous

fommes plus méfians , nous n'ad-

mettons inconfidérément per-

fonne à notre compagnie , &

nous ne donnons notre confiance

qu'à bonnes enfeignes.

Les incendies font plus com-

muns à Londres qu'à Paris , mais

nos pompiers font bien plus

adroits à les éteindre , puifqu'ils

ont beaucoup plus d'occafions de

s'exercer (finguliere confolation :

cet avantage n'eft sûrement pas

digne d'envie. )
Nous
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Nous n'avons pas autant d'a-

muſemens & de diffipations qu'à

Paris ; mais auffi nous penfons

mieux, & -nous faifons moins de

faux-pas. A Paris , on aime les

plaifirs bruyans , pendant le car-

naval , les mafques y paroiffent

dans les rues, à pied , à cheval

& en voiture ; on s'y maſque en

commiffaire , en polichinelle &

en moulin à vent. Ces fortes de

folies n'ont lieu à Londres que

dans l'intérieur d'un petit nom-

bre de maiſons & au panthéon ,

parce que les Anglais font plus

attachés aux plaiſirs du ménage

& plus concentrés dans le bon-

heur domeftique. Nous menons

une vie plus folitaire ; mais nos

femmes font plus fidelles. Nous

Seconde Partie.
F
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n'avons pas de couvens en An-

gleterre ; mais chaque maiſon eft

une chartreuſe & un hermitage.

Nous ne pouvons pas confier

l'éducation de nos filles à des

religieuſes ; mais les perfonnes

du fiecle qui fe chargent de cet

emploi , font obligées de rem-

plir leur devoir avec la plus

grande régularité ; parce que

l'œil perçant du public veille

fur elles avec d'autant plus de

foin , que le danger femble plus

grand. Nos mailons de brique

font frêles & peu folides ; mais

elles font garanties du choc des

voitures & des approches des

malfaiteurs , par une belle grille

de fer qui regne le long de la

rue. Notre ville n'eft pas éclai-

$
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rée la nuit par de beaux réver-

beres , comme Paris ; mais nos

petites lampes dans des bocaux

deverre, entiennent prefque lieu,

par leur multiplicité. Nous n'a-

vons pas un grand nombre de

nourrices mercénaires ; mais nos

enfans fucent le lait maternel ,

& l'on en trouve rarement chez

nous qui foient eftropiés , tortus

ou boffus. Nous reſpirons le

brouillard de la Tamife & la fu-

mée épaiffe du charbon; pendant

tout l'hiver, qui dure huit mois ,

une petite pluie d'encre vient à

chaqueinftant tacher notre linge,

& nous menace de rouiller nos

meubles ; mais pour obvier à ces

inconvéniens , nous paffons la

moitié de la journée à nous la-

•

F 2
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ver intérieurement avec du thé,

qui , par la force de l'habitude ,

devientpournousune boiffon de-

licieuſe , & l'exceffive propreté

dont nous fommes obligés de

nous occuper , tant pour notre

linge que pour nos ameuble-

mens , contribue à notre fanté ,

en augmentant nos jouiffances.

Quoiqu'on exécute plus de vo-

leurs à Londres qu'à Paris , il

nous en refte peut-être davan-

tage ; mais au moins , une famille

honnête n'y eſt point déshono-

rée par la mort ignominieuſe

d'un malfaiteur. Dans nos ap-

partemens , nous ne marchons ,

ni fur le parquet , ni fur les car-

reaux frottés ; mais nous foulons

aux pieds la tapifferie , & l'efca-
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lier de nos plus petits bourgeois

eft toujours couvert d'un beau

tapis vert , que le porteur d'eau

ne vient jamais falir , parce que

chaque rue à un aqueduc qui

fournit de l'eau dans toutes les

maiſons.

A Paris , on ne peut arrêter

& emprisonnerun débiteur , que

par
fentence des Confuls oupar

arrêt d'iterato ; tandis qu'à Lon--

dres il ne faut que le ferment du

créancier , pour obtenir cet em-

prifonnement contre un débi-

teur qui ne peut donner cau-

tion ; mais ce droit qui femble

favorifer les créanciers de mau-

vaiſe foi , prouve évidemment

les bonnes mœurs de nos con-

citoyens , puiſqu'on n'a pas en-

F 3
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core affez abufé de cette loi ,

pour mettre le parlement dans

la néceffité de l'abroger. La li-

berté de parler a produit chez

nous une infinité d'opinions re-

ligieufes , & nous a divifés fur le

culte de l'Etre fuprême ; mais

nous n'avons qu'une mêmefaçon

de penfer contre l'athéisme &

l'irréligion. La diverfité de nos

fyftêmes ne caufe aucune haine

parmi nous , & ne nous empê-

che jamais de nous réunir quand

il s'agit de la confervation de

nos privileges. Notre ville eft

pour ainfi dire déferte pendant

l'été ; mais en revanche , les pro-

priétaires veillent de plus près à

la culture de leurs terres , l'em-

bonpoint de notre bétail & la
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clôture de nos champs , annon-

cent lesfoins du maître , & la fé-

condité de nos campagnes prou-

ve que nous furpaffons nos voi-

fins dans le premier des arts ,

comme dans plufieurs autres ,

qui n'ont qu'un rapport éloigné

à l'agriculture.

Anglia clara opibus & divitis ubere glebæ.

Nos hôtels n'ont point de

porte cochere , & les carroffes

bourgeois ne pouvant entrer

dans les cours , reftent fouvent,

confondus avec les voitures de

louage ; mais les maifons étant

uniformes , & la plupart com-

pofées de trois étages en un feul

corps de logis fur la rue , certe

uniformité produit le coup d'œil

F 4
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´le plus agréable. Les bords de

la Tamiſe ne font pas comme

ceux de la Seine , ornés de fu-

perbes quais & de belles prome-

nades ; mais ils font couverts de

grands magaſins , où les vaiffeaux

viennent dépofer les richeffes des

deux hémiſpheres.

1
Voilà tout ce que pourroit

dire un Anglais en faveur de

Londres. Voyons ce que répon-

droit le Français.

Les Français ne vont guères

à Londres , que pour affaires ou

pour fatisfaire une curiofité mo-

mentanée ; tandis que les An-

glais qui vantent leurs loix &

leur conſtitution , viennent tous

les jours fe domicilier à Paris

ou dans les villes circonvoiſines ,
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poury dépenfer leurs rentes avec

plus d'agrément.

A Paris , nous n'avons pas la

liberté de nous meurtrir le corps

à coups de poing ; mais l'hon-

nête citoyen s'y trouve parfai

tement libre , il a même la per-

miffion , quand il ne veut pas

nuire à fon prochain , de prati-

quer indifféremment les maximes

de la fageffe ou de la folie , &

c'eſt bien affez.

Nous n'avons pas encore de

fi beaux ponts que celui de

Weſtminſter ; mais nous paffons

fur les nôtres en chantant , &

comme nous vivons heureux

fous un gouvernement auffi doux

que notre climat , on n'a pas be-

foin comme chez vous , d'y

F5
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mettre de hauts parapets & de

grands garde-foux , pour empê-

cher les citoyens de fe jetter

dans la riviere.

A Paris , on ne diftribue pas

tous les jours d'amples gazettes

remplies d'un fatras de rêveries

pour& contre le miniſtere ; mais

le peuple y eft moins ſujét à la

fermentation; nous ne connoif-

fons point ces orages & ces tém-

pêtes , qui plus d'une fois ont

ébranlé la conſtitution de l'An-

gleterre & nos intentions envers

notre gouvernement ; font auffi

pures que l'air que nous refpi-

rons.

A Paris , il n'y a pas autant

d'habiles ouvriers qu'à Londres ,

pour les beaux ouvrages de cui-
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vre , de fer & d'acier ; mais il

y a fans contredit beaucoup

plus de fculpteurs , de grands

peintres & d'artiſtes , de tous les

genres. L'Angleterre fe vante

d'avoir donné naiffance au plus

favant des opticiens & des af-

tronomes ; elle a fans doute

raiſon à cet égard , mais Newton ,

auroit-il pu conftruire fon édi-

fice digne d'admiration fans l'é-

chafaudage auffi admirable d'un

Français. ( DESCartes. )

Si la France n'eût point produit cette lumiere ,

Londres de fon Newton ne feroit point fi fiere.

RACINE, Poëme de la Religion , chant V.

Paris tient en hauteur ce que

Londres occupe en longueur ;

nos maiſons ont ordinairement

F 6



132 Le Parifien

quatre ou cinq étages & quel-.

quefois fix ou fept ; les hommes.

font plus entaffés dans notre

ville , où l'on compte quelque-

fois jufqu'à quinze ou dix-huit

ménages dans une feule maiſon ,

tandis qu'à Londres il n'y en a

qu'un ou deux ; mais Paris occu-

pant moins de terrein , la police

s'y exerce bien plus facilement

& il y a beaucoup moins d'ou-

vrage & de dépenſe , pour la

garde qui veille au repos des

citoyens.

Les rues de Paris font falles

& étroites comme quelques unes

de la cité de Londres ; mais
Y

a-t-il dans cette derniere quel-

que promenade ou quelque jar-

din public , qu'on puiſſe com-
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parer aux boulevards de Paris

au jardin du Luxembourg & au

jardin du Roi , fi embelli depuis

peu par les foins de M. de

Buffon.

Les bords de la feine font ac-

ceffibles & ouverts comme le

cœur d'un Français ; mais la

Tamife qui fe cache , pour ainfi

dire , dans Londres & qu'on ne

peut voir fur les ponts qu'à tra-

vers une grille , n'a-t-elle pas un

peu l'air Anglais ?

Il est vrai que l'Angleterre a

de grands agriculteurs ; mais a-

t-elle des vignerons ? Les trou-

\peaux peuvent errer nuit & jour

dans lescampagnes fans craindre

le loup.

Angli,gens ignara luporum.

T
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Mais quand une populace ef

frenée met le feu aux quatre

coins d'une ville , comme nous

l'avons vu il y a peu d'années ,

n'entend-t-on pas des hurlemens

plus horribles que ceux de l'a-

nimal vorace , qui fur le conti-

nent défole les troupeaux & les

bergers ?

....

....

Ignifque per alta cacumina regnat

Refonantque lupis ululantibus urbes.

A Londres , où l'on croitjouir

d'ure liberté républicaine , le

plus honnête bourgeois eft fujet

à être arrêté par les gens de la

preffe , lorfque armés de fabres

& de gros bâtons , ils font une

raffembler les ma-battue ,, pour

telots , comme
on raffemble

le
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gibier ; ces fcélérats qui n'ont

ordre d'enlever que les gens de

mer pour le fervice du Roi ,

& qui les conduiſent, comme on

mene des beftiaux à la tuerie , `

arrêtent quelquefois toutes fortes

de perfonnes , en difant que tout

ce qui eft bon à prendre eft bon

à rendre ( ou à garder ).

Nota. (J'ai connu deux étran-

gers qu'on renvoya , au bout

de deux jours , parce qu'ils

étoient avec un troifieme qui

étant avocat au parlement de

Bretagne , plaida très-éloquem-?

ment leur caufe & la fienne. ) ...

Graces à la Sageffe de notre

Gouvernement , la France n'eft

point le théâtre de pareilles hor- !

reurs & le Français n'a pas
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befoin qu'on le prenne de force ,

quand il s'agit de porter les ar-

mes pour la défenſe de fa

Patrie.

,

A Londres , les maifons font

prefque toutes bâties fur le même

plan , & leur construction eft de

la plus élégante fimplicité; mais à

Paris la diverfité des édifices, la ri

cheffe & la variété des ornemens

fur les façades des palais & dest

hôtels , produit encore un coup-

d'œil plus agréable, que ne fait ,

à Londres , une architecture fim-

ple & monotone.

Les vaiffeaux ne peuvent pas

aller fur la Seine jufqu'à Paris ,

comme ils vont fur la Tamiſe

jufqu'au pont de Londres ; mais

il en part tous les jours affez de
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barques & de voitures pour que

les libraires & les artiſtes Fran-

çais puiffent envoyer chez les

nations les plus reculées , les

modeles du bon goût & les fu-

blimes productions du génie.

La Nation Françaiſe n'a ja-

mais conçu un projet d'une exé-

cution impoffible ; elle n'a pas

eu la folle ambition de régner

fur toutes les mers ; mais fans

répandre le fang humain elle a

acquis fur la partie folide du

globe un empire bien plus doux

& plus honorable , puifqu'elle

regne fur toutes les nations voi-

fines , tant par les chef-d'œuvres

des beaux arts que par la dou-

ceur de fes mœurs & les char-

mes de fon' éloquence.

Tu regere eloquio populos o galle memento.
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Enfin , les phyfionomies an-

glaiſes ſemblent annoncer par-

tout une nation en deuil ; les

écarts même de la jeuneſſe y

font marqués au coin de la trif-

teffe, & de la réflexion , & l'on

ne peut affiſter à un feftin de

nôces , fans croire lire ce vers de

Lucrece , fur le front des nou-

veaux mariés,

Nulla dies nobis marorem e pectore demet.

C'est bien différent à Paris où

l'on rejette quelquefois les nuits

d'Young , pour ouvrir un re-

cueil de Calembours , où les

Occupations férieufes s'accor-

dent avec la plus aimable folie

& où l'on bannit toute triſteſſe

par une chanfonnete & un verre

de vin.

Lætitiæ bacchus dator.
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Mais en voilà affez pour faire

connoître les principales diffé-

rences entre les deux capitales

de la France & de l'Angleterre ;

maintenant , pour prouver que

nous avons parlé avec modéra-

tion & impartialité : nous allons

donner ici un petit tableau de

Londres , par un auteur Anglais

( le docteur Johnſon ).

London Abridged.

« Here malice , rapine , accident confpire ;

And now a rabble rages , now a fire.

Their ambush here relentleſs ruffians lay ,

And here the fell attorney prowls for prey ;

Here falling houfes thunder on your head,

And here a female atheiſt talks you dead .

Here let thoſe reign , whom penſions can incite

To vote a a patriot black , a courtier white ;

Explain their country's dear-bougt rights away,

And plead for pirates inthe face of day ;

With flavish tenets taint our poifon'd youth ,

And lend a lie the confidence of truth

London , the needy villain's gen'ral home,

*
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The common fewer of Paris , and ofRome,

With eager thirst , by folly , or by fate ,

Sucks in the dregs of each corrupted ſtate.

Prepare fotd death , if here at night you roam ,

And fign your will before you ſup from home.

Some fieryfop with new commiſſion vain

Whofleeps on brambles till he kills his man ;

Some frolic drunkard , reeling from a feaſt ,

Provokes a broil , and ſtabs youfor ajeft :

Cruel with guilt , and daring with deſpair ,

The midnigt murd'rer burſts the faithlefs bar

Invades the facred hour offilent reft ,

And plants , unfeen , a dagger in your breaft.

Scarce can our fields , fuch crouds at Tyburn die ,

With hemp the gallows , and thefleet ſupply.

This mournful truth is ev'ry where confefs'd ,

Slow rifes worth by poverty depreſs'd :

But here more flow , where all flaves to gold ,

Where looks are merchandize , and ſmiles are fold ;

Where won by bribes , by flatteries implor'd ,

The groom retails the favours of his Lord ».

Traduction libre du petit poëme

précédent.

LONDRES EN MINIATURE.

Ici fe réuniffent la malice , le

larcin & les accidens fâcheux ;
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par

tantôt c'eft le feu qui fait ra-

vage, tantôt c'eſt la populace ;

ici les malfaiteurs tendent fans

ceffe leurs embûches ; un pro-

cureur fans ame vous efcamote

votre bien , les maiſons qui s'é-

croulent tonnent fur votre tête,

& une femme athée vous af-

fomme fon babil; ici regnent

ceux qu'on encourage par des

penfions à blâmer un patriote

& à louer un courtiſan , à an-·

néantir les droits que la nation

a payés fi cher , & à plaider

ouvertement pour des pirates , à

flétrir notre jeunneffe en lui

inculquant des opinions ferviles

& à prononcer le menfonge

avec autant d'affurance que la

vérité. Londres, le rendez vous
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général des indigens & des fri-

pons , l'égoût & la cloaque de

Paris & de Rome , foit par

folie ou par un triſte deftin ,

attire dans fon fein la lie des

nations. Préparez vous à la

mort fi vous fortez la nuit

& fignez votre teſtament quand

vous irez ſouper en ville. Ce

petit-maître fougueux, tout en-

flé du nouveau pofte qu'il oc-

cupe , ne pourra dormir con-

tent , que lorfqu'il aura tué fon

homme ; & ce biberon fan-

tafque & capricieux,qui trébuche

en venant d'un feftin , va vous

fufciterune querelle & vous tuer

pour une vétille ; l'affaffin de

nuit , audacieux & déſeſpéré ,

s'introduit avec effraction juf-
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qu'au réduit facré où vous goû-

tez les douceurs du fommeil &

du repos , & vous plonge un

poignarddans lefein ; nos champs

peuvent à peine fournir affez

de chanvre pour les potences &

pour la priſon de la flotte ( 1 ) ,

c'eft une vérité avouée de tout

le monde, que par-tout le mérite

accablé de mifere , ne peut avan-

cer qu'à pas lents ; mais c'eſt

encore pire dans cette ville , où

tout le monde eft efclave des

richeffes , où les regards font

une marchandiſe , où l'on vend

jusqu'au fourire , & où , gagné

(1) Prifon dans Londres , où les mal-

faiteurs font occupés à battre du

chanyre.
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parflatterie , & corrompu àforce

'd'argent, le valet vend en détail

les faveurs de fon maître.

Le tableau que Scaron fair

de Paris , ne paroît pas

Unamas confus de maiſons ,

Des crottes dans toutes les rues.

Portes , grilles , palais , priſons ,

Boutiques bien ou inal pourvues.

fi noir.

Force gens , noirs , blancs , roux , griſons,

Des prudes , des filles perdues ,

Des meurtres & des trahiſons ,

Des gens de plume aux mains crochues.

Maint poudré qui n'a point d'argent ,

Maint homme qui craint le fergent ,

Maint fanfaron qui toujours tremble

Pages , laquais , voleurs de nuit.

Carroffes , chevaux & grand bruit.

Voilà Paris ; que vous en ſemble ?

Il eft vrai que Boileau a fait

un tableau de Paris qui n'eſt pas

flatteur,
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flatteur , fur-tout quand il dit ,

Satyre premiere :

Quittons donc pour jamais une ville importune ,

Où l'honneur a toujours guerre avec la fortune ,

Où le vice orgueilleux s'érige en fouverain ,

Et va la mitre en tête & la croffe à la main ;

Où la ſcience trifte , affreufe , délaiffee ,

Et par-toutdes bons lieux comme infame chaffée ,

Où le feul art enfin , eft l'art de bien voler;

Où tout me choque enfin , où ... je n'ofe parler.

Mais il faut remarquer qu'en

parlant ainsi , Boileau ne dit pas

fa façon de penſer , puiſqu'il

met ces paroles dans la bouche

d'un homme atrabilaire , & que

dans la fatyre fixieme , où il

parle en fon propre nom , il

adoucit un peu les traits , en fi-

niffant de cette maniere :

Paris eft pour un riche un pays de Cocagne ;

Sans fortir de la ville , il trouve la campagne ;

Il peut, dans fon jardin tout peuplé d'arbres verts,

Receler le printemps au milieu des hivers.

&c. &c. &c.

Seconde Partie. G
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Au refte , il ne faut pas juger

de Londres & de Paris , par ce

qu'en ont dit les poëtes, parce

que cherchant à plaire ou à tou-

cher plus qu'à inftruire , ils par-

lent beaucoup moins à l'eſprit

qu'à l'imagination , & fi l'on

me demandoit un jugement très

impartial , fur les deux villes

dont je viens de parler , je rif-

querois de faire les réfléxions

fuivantes.

Il eſt une loi dans la nature

qui a lieu dans le monde mo-

ral comme dans le monde phy-

fique , & que j'appellerai la

loi de l'équilibre : c'eſt par cette

loi , que lorfque deux baffins

ont entr'eux un tuyau de com-

munication , l'eau qu'on verſe
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dans l'un paffe peu-à-peu dans

l'autre , pour ſe mettre au ni-

veau de celle qui reſte dans le

premier.

fec

C'eſt par cette loi , ou par

une loi pareille , qu'un corps

ou humide , déposé en plein air,

change continuellement , jusqu'à

fa féchereffe ou fon hu-ce que

midité
foit égale

à celle de

l'atmoſphere

.

C'est encore par cette loi ,

qu'un boulet rouge pofé près

d'un boulet froid , lui commu-

nique peu - à

-

peu
fa chaleur

jufqu'à ce qu'ils en ayent tous

deux le même degré,

C'est par cette raiſon , que

fi deux hommes, l'un plus riche

& l'autre plus inftruit , lient en

G 2
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femble une très étroite amitié,

il fe fera tous les jours entre

eux un échange de favoir & de

fortune , & quelques temps

après , ils auront tous deux le

même degré de richeffe & d'inf

truction , pourvu toutefois que

le plus inftruit ait affez d'éco-

nomie, & que le plus riche ait

affez d'intelligence.

C'est encore par cette raiſon,

que fi on met un troupeau dans

deux prairies qui ayent entre

elles un paffage de communi-

cation , le bétail paffera conti-

nuellement de l'une à l'autre

1

jufqu'à ce que le fecond pâtu-

rage ne foit pas plus abondant

que le premier , & fi le trou-

peau ſe diſperſe également dans
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les deux prairies , ( qu'on ſuppoſe

d'une même étendue ) on pourra

en conclure, ou quelles abon-

dent également en herbes &

en gazon , ou que dans la plus

ftérile , les animaux font attirés

par quelque fontaine & par la

fraicheur de l'ombrage , &c.

-
Ne pourroit on pas dire ,

d'après cette loi , que lorfque

les citoyens de deux villes voi-

fines peuvent paffer librement

de l'une à l'autre , fi l'une n'of-

froit que des défagrémens &

l'autre que des plaiſirs , la pre-

miere feroit bientôt déſerte , tan-

dis que l'autre feroit ſurchargée

d'un excès de population , qui

pourroit amener la famine ? Mais

fi ces deux villes ont le même

G 3
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nombre d'habitans qui s'agitent

également de part & d'autre

pour trouver le bien-être & le

contentement ; n'eft-ce pas un

figne que compenſation faite

des avantages & des inconvé-

niens , foit par raifon foit par

préjugé , la maffe du bonheur

doit être à-peu-près la même

dans l'une & dans l'autre.

Nothing extenuate nor fet down ought in malice,
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SUPPLÉMENT.

CET Ouvrage n'avoit été ré-

digé primitivement , que pour

l'inftruction de quelques jeunes

gens qui partoient pour l'Angle-

terre : quelque temps après , ils

nous écrivirent que nous leur

avions épargné quelques défagré-

mens , & procuré pluſieurs avan-

tages ; dans la fuite , un Libraire a

cru que la publication de ces avis

pourroit être utile ; & c'eft afin

de rendre l'Ouvrage plus inté-

reffant pour le public , que , pen-

dant l'impreffion , on y a ajouté

divers articles , au rifque d'être

unpeu moins méthodique qu'inf-

G
4



152 Le Parifien

tructif. C'eſt par la même rai-

fon , & en courant les mêmes

rifques , que nous ajouterons

ici les cinq articles fuivans :

1º. En parlant de l'induftrie

des Anglais , & de leur aptitude

pour les fciences & les arts ,

nous aurions pu dire qu'ils ex-

cellent principalement dans tout

ce qui a rapport au calcul & à la

géométrie; la gnomonique , par

exemple , ou l'art de faire les ca-

drans , ( Dialing ) , eft portée en

Angleterre à fon plus haut point

de perfection ; il eft vrai qu'on

trouve en France quelques artif

tes , & des mathématiciens ca-

pables de faire toutes fortes de

cadrans folaires orientaux , ver-

ticaux , inclinés & déclinans
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mais cet art eft en général plus

connu des Anglais , parce qu'il

eft plus conforme à leur goût ,

& qu'on en enfeigne les principe's

dans la plupart des écoles ; c'eſt

pour cela , fans doute , que leurs

devifes fur les cadrans font un

peu plus ingénieufes & plus con-

formes aux circonftances ; car ,

au lieu de choiſir au hafard une

des fuivantes ,

Unam time ,

Latet ultima ,

NeJumas inanem ,

Horas non numero nifi ferenas.

ils mettront , par exemple , fi le

cadraneft à la porte d'uneprifon ,

Venio utfur.

G5
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s'il eft à la porte d'un cimetiere ,

Sic tranfit gloria mundi.

& s'il eft fur un pont oùviennent

deux fois par jour le flux & le

reflux :

Time and tide tarry for no man

( Le temps & la marée n'attendent

perfonne. )

2º. Quand on va de Douvres

à Londres dans une voiture pu-

plique , il eft intéreffant de favoir

qu'on change de cocher & de

voiture à Cantorbery & à Ro-

chefter : là tandis que les voya-

geurs font à déjeûner ou à dîner ,

les domeftiques de l'auberge , &

les portefaix du voisinage font

occupés à tranfporter les malles

1
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& les paquets d'une voiture à

l'autre ; alors , fi vous n'y veil-

lez de près , il efttrès-poffibleque

vos hardes foient eſcamotées en

unclin d'œil , ou du moins qu'el-

les foient laiffées , comme par

oubli , dans une des premieres

voitures , qui retournera vers

Douvres , tandis que vous irez

dans un autre du côté oppofé.

Nous l'avons déjà dit , & nous

ne faurions trop le répéter en

Angleterre , l'Etranger doit con-

tinuellement fe tenir fur fes gar-

des ; parce que le peuple anglais

eſt en général

Dolis inftructus & arte maligna.

3º. En arrivant à Londre
s

, le

danger n'eft pas moins grand;

G6



156
Le Parifien

car fi vous laiffez votre malle au

bureau des voitures, en attendant

que vous ayez trouvé un loge-

ment il eft à craindreque , lorfque

les autres voyageurs, enleveront

leurs effets , quelque aigrefin ,

ſe mêlant parmi eux , n'enleve

les vôtres , en s'en difant le pro-

priétaire. Pour obvier à cet in-

convénient, il faut recommander

votre malle aux Commis du bu-

reau , & y clouer la moitié d'une

carte , en les priant de ne remet-

tre vos effets qu'à celui qui fera

porteur de l'autre moitié. Je con-

nois plufieurs exemples de malles

perdues en pareille circonftance ;

& les Anglais eux-mêmes , mal-

gré leur méfiance & leurs pré-

cautions , ne font pas toujours
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exempts de ce défagrément , puif-

que M. Howard , ce célebre phi-

lantrope que nous avons cité

dans la préface , ſemble n'avoir

été chercher fur le continent des

inftructions intéreſſantes , que

pour être volé de fes précieux

manufcrits , le jour même de

fon retour dans le pays de la li

berté.

4°. Les voleurs ont quelque-

fois tant d'audace pour s'intro-

duire dans les maifons de cam-

pagne , même pendant le jour ,

qu'on eft obligé de pofer des fon-

nettes à chaque fenêtre , & d'a-

voir des fufils toujours chargés.

Il y a apparence qu'ils ne font

pas moins à craindre à la ville ,

puifqu'ayant eu occafion de par-
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ler à milord Bute , dans South-

Audley Street, & à milord Mel-

bourne dans Piccadilly, je n'ai

pu être introduit dans leur cabi-

net , qu'en paffant devant une

double rangée de domeſtiques ,

dans une piece fi garnie de fa-

bres & de piſtolets qu'elle

reffembloit moins à une anti-

chambre qu'à un corps-de-garde.

Une gazette annonça , il y a

quelque temps qu'un Seigneur

Anglais , dans fa voiture , avoit

été attaqué la veille , par deux

voleurs à cheval , dans une rue de

Londres , à neuf heures du ma-

tin : mais cette nouvelle étoit

fans doute apocryphe; car ayant

voulu raconter ce fait dans une

auberge où je dînois avec plu
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fieurs Anglais , je reçus de l'un

d'eux cette réponſe :jefuis Com-

pagnon Imprimeur , & c'est moi-

même qui ai copié ce menfonge ,

d'après une anciennegazette , pour

remplir le vuide d'une page où je

n'avois rien à inférer.

5 °. Voici , pour achever de

peindre la nation anglaiſe , des

faits d'un autre genre , mais qui

font trop notoires
, pour qu'on

puiſſe ſoupçonner les Gazetiers

d'en avoir impofé.

Extrait du Courier de l'Europe ,

du Mercure de France , &

de plufieurs Gazettes An-

glaifes. ( 1788. ).

« L'élection de Weftminfter a été

auffi difputée , & encore plus fcanda-
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"

leuſe la ſemaine derniere , que les jours

précédens. Le Mardi 22 , il s'engagea

une bataille meurtriere entre la ca-

naille raffemblée par les deux partis

aux alentours de l'amphithéâtre , où

l'on donne les fuffrages : des matelots

compofoient l'armée de Milord Hood;

des garçons bouchers & des porteurs

de chaifes celles de Lord Townshe.d.

Il eft difficile , à travers des relations

contradictoires des uns & des autres ,

de favoir à laquelle des deux meutes

il faut imputer l'agreffion ; mais fes

fuites funeftes paroiffent avoir été l'ou-

vrage des Satellites de Lord Townshend:

ils s'étoient munis de maffues cour-

res , ( nommées cudgels ) , de coupe-

rets de bouchers , & de battons fer-

rés. Avec ces armes meurtrieres , ils

tuerent quelques perfonnes & en blef-

ferent un affez grand nombre. La

victoire leur étant reftée , ils étendirent
>
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ayant

leurs excès à divers quartiers de Weft-

minfter. Comme le fecours des Confta-

bles pour arrêter ces violences fangui-

naires étoit très- infuffifant , le Chevalier

Sampfon Wright , principal Juge de

paix , députa un Magiftrat & un Chef

des Conftables pour diffiper cette po-

pulace leurs efforts: été inutiles

le Chevalier Wright fit avancer un dé-

tachement des Gardes , fous les ordres

de Lord Say & Sèle , & du Capitaine

Freemantle. A leur approche , les chefs

de l'oppofition , affemblés à la taverne

de Shakespear , s'avancerent avec un

affez grand nombre de leurs adhérens ;

les foldats couperent le paffage à cetté

multitude échauffée ; M. For reçut un

coup dans la mêlée ; le Colonel Fitz-

Patrick , ancien Miniftre de la guerre ,

fut renversé , & le fameux Colonel,

Tarleton rudement bourré. Quant à

M. Sheridan il alla au Chevalier
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peu

'Wright , le faifit au collet , &' lui or-

donna de faire retirer les foldats. Le

Magiftrat , non intimidé de la fami-

liarité exceffive de cet orateur , appella

les foldats , & s'en fallut que

M. Sheridan n'expiât la violence de

fes manieres. Le reſpect profond qu'inf-

pire ici un Magiftrat , regardé comme

la loi vivante , n'a pas fait réuffir cet

écart d'un Chef de parti . M. Fox &

les fiens parlent de foumettre au Par-

lement cet appel des foldats , qu'ils

difent attentatoire la liberté des fuf-

frages & à la conftitution. Les gens

neutres demandent fi la liberté des

fuffrages confifte à maffacrer les Elec-

teurs à coups de bâtons & de coupe-

rets ; & fi la conftitution exige que la

Police laiffe des bandes de Sauvages fe

tuer au milieu de Weſtminſter , forcer

les maiſons , brifer les meubles , &c. ?

La liberté & la conftitution veulent , à
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1

cé qu'il paroît aux mêmes efprits neu-

tres , que les Electeurs puiffent voter

fans trouble ; qu'on ne les égorge ni

les achette , & qu'on ne change pas un

lieu d'Election populaire , en un arène

de gladiateurs mercenaires.

·

Les deux jours fuivans , l'Election

fut plus paifible ; mais Vendredi , les

deux Partis renouvellerent le tapage.

Un très-grand nombre de matelots

& d'autres partifans de Milord Hood

ont été emportés morts ou mourans ;

le Colonel Macnamara , entr'autres

eft dangereuſement bleffé. Lord Hood,

la femaine derniere , avoit regagné la

fupériorité de 151 voix ; hier elle a

été contre lui de 218 , c'est-à-dire

qu'il fe trouvoit ce matin pour cet

Amiral .

pour Lord Townshend

• •
4393 votans.

4611.

« Cet avantage du dernier , a été la
cr

fuite d'un grand dîné donne à cinq cens

"
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Electeurs , par quelques chefs de l'op-

pofition , qui , après avoir bien fait

boire & manger ces libres citoyens ,

leur firent promettre de fe rendre le len-

demain , en troupe , à l'amphithéâtre ».

» Les principaux membres de la No-

bleffe qui conduifent ouvertement la

brigue , ( Canvas ) font , en faveur de

Lord Hood , Milord Belgrave , fils du

Lord Grosvenor ; le Marquis de Gra-

ham; Lord Bayam , fils du Comte

Cambden ; Lord Frédéric Campbell ; M.

Grenville , &c. L'autre compétiteur eſt

fecondé par les Lords John Ruffel ,

George Cavendish, Henri Fitz-Gérald,

Ludlow , &c. On pourra dire avec

juſtice , que les bâtons & les couperets

ont été les véritables Electeurs , & il

eft à croire que les citoyens prudens

feront forcés de facrifier l'exercice de

leur droit d'élire , à la crainte de ces

inftrumens conftitutionels. «
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»A l'expédient des armes contondan-

tes , fe joignent les diffamations mu-

tuelles dans les papiers publics. Quel-

ques paragraphes donneront une idée

de cette guerre périodique. »

« Ladi Galway , briguant dans Leiceſter

Square pour Lord Townshend , un paffant

lui demanda fi elle étoit du parti de

M. Fox? Oui , répliqua-t-elle : » Tenez ,

» lui dit le manant , voici un de vos adhé-

» rens , mais de la claffe honnête , & il

» lui préſenta un chien renard. ( Fox

» Dog. " )

"

«Le Colonel Fitz-Patrick entra hier

» dans la boutique d'un Perruquier , pour

» lui demander fa voix ; le garçon répon-

» dit que fon Maître étoit abſent. « Oui ,

dit le Colonel & bien je vous fais

Maître ; un homme comme vous doit

être Maître , & donner fon fuffrage ;

fuivez-moi. Très-bien , Colonel. «

» Quand un voleur de grand chemin

» eft amené devant le Magiftrat , il a au-

» tant de raiſon de fe plaindre de l'at

•
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» tentat commis fur fa liberté , que les

» bandits de la Coalition de l'approche

» des militaires. «<

» Nous avons le bonheur d'apprendre

que M. Sheridan a trouvé le meilleur

moyen d'affurer la liberté des Elections ;

c'eft de prendre les Electeurs au collet ,

lorfqu'ils vont donner leurs fuffrages. «

" La Ducheffe de Rutland , Ladi Salis-

bury , Ladi Chatham , & d'autres , briguent

contre le Lord Townshend , fervi par

Miftreff Armstead , Sheridan , Mufters ; c'eſt

dire que la préfente Election eft la caufe

de la décence contre l'indécence. «

» On reçoit l'avis que les lunettes de M.

» Burke ont été caffées. A l'inftant où il

» entroit dans la boutique d'un boucher

»pour folliciter fa voix , il a donné de la

» tête contre un gigot de mouton. «

D'après tout ce que nous avons

dit , cette nation doit paroître

fi différente de la nôtre , quoi-

qu'elle ne foir féparée que par

un détroit de fept lieues , que s'il

JN 1903
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